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( nle jolie fille et un philosophe sont tous deux

aptes à emibellir leur's réflexions.

Bacon disait de l'argent: IlC'est un bon servi-

teur', niais un bien méchant maître."

Quel secret doit avoir eu la nature pour varier
(,ii tanit de manières uiîe chose aussi simple qu'un

Celui qui est presque toujours dans l'erreur,
fait les choses les plus merveilleuses quand il est
du bon côté.

La médecine, a <lit un vieux praticien, est l'art
d'amnuser le patient pendant que la nature guérit
la maladie.

Quatnd n hiommte arrive trop tard chez lui le
soir, c'est inîvariabletment le cas que plus il a la
lanac épaisse, plus son excuse est mîince.

Toutes les fois que je trouve un pauvre
hîommeitn neonnaissatit, disait Sw'ift, l'auteur de
(biuer, je songe que, certainement, il serait
généreux s'il était riche."

IMonîsieur, disait un baron ruiné à un riche
baînquier, il se trou ve justement que ina fortune
est conîp)roitiise. Ne pourriez-vous pas veîir àmon
aide, eii ine donntaint uîîe <le vos filles? »

Jay Clould, un jour en voyage, a fait sur le
dos dl'umie enivelopîpe, tit chèq'îue pour plusieurs
millions. Ça peut être beau, niais ce nî'est pas d'un
hîomîme d'alVaires : nous tie. l'avonîs jabilais fait et
nous ne le feronîs jatmais.

Dans un certain coin <le M~ontréal, il est un
epicier tellenment avare, qu'avanît de tuer une
mouche il lui examnte les pattes pour voir si
l'innîocenît inîsecte îî'a pas e'nlevé îquelqu'atôtne de
son bon sucre blanc.

qjue cho~sie qui ressemlble ài un cigu're, î's-epas?
A mai disI raiL.-Qui y r'essemble ,liableuleîît en effet.

C'est étolînait (le v'oir quelle per-fection les iluitatiois
ont atteinte.

ON NE SAIT JAMAIS CE QUI. PEUT
ARRI VE R

ilIadaine I>incenez. -Vous avez l'air un îpeu
tourmentée.

M1adame J-renezarde.-Je le suis aussi.
M1adame J>incenez. -Qu'a'ez -vous?
Mlladamie I>renezgyardé. -Moit ma-i m'a dit, ce

mîatin, qu'il y avait une certaine médecine qui
coûtait huit mille piastres (le l'once.

Mladamne J>iincne.-Et en quoi cela ',our tour-
fnente-t-il ?

Mladaine Preuezgyarde. - J'ai tellement peur
d'avoir une maladie qui exige cette prescription.
Je le conlnais4

DÉFINITIONS8

Isi'îtîwsîL-La vanité <le l'audace.
litoMEi.-Le sarcasme de la colère.

I-IiitosME-Lapoésie dii cou rage.
Pî''î.-L beiieilaîeedu mépris.

LES SURPRISES DU CIRQUE

Visiteur (it la petite fille qui reçoit l'argent)-
Nous avons fait un pari ; dites-nous donc si la
femme à barbe est votre tante tu votre mère ?

Petite /ille.-C'est nion père.

JMadamne Lîdeîi.- ssc'est enîtendulm vous fe-
rez la cuisinie, le bîlanchiîssage et les eliaîil res.

A,,ettip. -Cest cela, : iis je Veuix savoir' quel est
le travail que j'auraid le droit (l'exiger (le madamne.

MOTS D'ENFANTS

/Iobbie.-B.egarde, nianian, commîie cet hommîe
a (le grandes oreilles.

,a î)èe.-Tais-toi, il peut t'entendre.
Bobbte. -Ehî bien ! S'il nie peut pas m'entenidre

avec ces instrumients-là, il ferait bieni de s'en
faire poser d'autres.

TRÈS DIFFICILE

ffeltp Biscutit/ait. -A quel âge, mionsieur
Peullattî'ur, une jeune filîle cesse-t-elle d'être
attrayante?

M. liul'Uu. J e sais paq, ça dépend
beaucoup. Quel âge avez-vous ?

ACCOMNPAGNEIENT EN BÉMOL

L'homme de policé, (ù un pochard). -Hé
l'anibi, veuillez in'acconipagner.

T1ramp (qui a dit goi t pour la mnusique).-
Certainement, mon br-ave, qu'allez-vous chanter?

Les heures sérieuses d'un jeune père

-Vite dle la luinîêrc J'ai I"e-teil pris dans le piège;
et il y un rat dle l'autre côté qlui lue ronge jusqu'à l'os.

LE SEUL MOYEN DE NOS JOURS

Madla)ie, Joies. - Dites-moi donc, madamie
Sînitlî, commient vous faites pour garder vos ser-
vantes 1 Les miennes nie laissent toujours dans
l'embarras.

Hada7ne Smitl.-Tout dépend de la mianière
dont vous les traitez. J'appel le toujours mue,
nière niademoiselle valérie, et chaque mtatin je
lui demande si elle n>a pas quelques instructions
à nie donner.

UN CHfE VAL INSTRUIT

Un voyageur se fait conduire au parc de la
montagnie. Au Iied de la côte, le cocher arrête
la voiture et vient ouvrir la portière.

Le eoyogeur.-Ah ça! l'aini, je lie vous ai pas
detîian<le le, mt'arrêter ici.

Cocher.-Clîut !monsieur, ne dites pas un
mgot : 'lion cheval va croire que vous descendez
ici, et Va glpr.uu'uhaut.

TRISTE CAS

L'ami-Je symipathise l<eaueoup avec vous,
meadanie, (lans la pierte (lue vous venez de faire;
ne(, vous abandonnez pas à votre douleur ; portez
vos regards du côté <d'où vous savez que les conso-
lations arrivent.

La veuve.-Si je le conliais.sais, le côté ! Mais
(lui, Grand 'Dieu ! voudra se charger de moi et
de nies quatre enfants.

L'AUTRE COTÉ

Passager. -Pourquoi sommes-nous arrêtés ?
Copitaine. -Il y a trop de brume.
Passoger.-Ne pouvez-vous pas voir ces étoiles

là-haut?
Capitaine.-Oui, mais à moins que la chau-

diere nie fasse explosion, nous n'allons pas de ce
côté-là.
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SINGULIÈRE COINCII)IENCE

if m-<hat,-îe a (/r'-1 îh,î)Iel. - D'hennez aîlioi
vnotrc inhieilleure cliaitibre.

.~arOu 'h4te. - mposi, mm>isieum-, l'hôtel est
pleut.

Marcwen'e -Vrai ?Ciîest cîonme itoi. B~onsoir.

LE FEUILLETON DU ",SAMýEDI"I

Nous avions antioncé déjà que nous publirions

un joli feuilleton "lRameau d'Or," mtis au der-

ruer moment, nous avons dû le changer pour un

autre plus joli. Nous en comnmenceronrs la publi-

cation dans quelque temps, afin de dlonner une

chance à tout le monde <le commencer leur

abonnement avec le nouveau feuilleton. Qu'on

se hâte donc, et qu'on le dise à ceux qui ne le

savent pas. ________

RECONNAISSANCE DES INSECTES

Un écrivain raconte avec toutes les -apparences
de la bonne foi :

IUn jour, je trouve une coquerelle dans un

bassin <'eau. Je lui donne une coquille le noix

pour bateau et dleux allumettes pour avirons, et

je l'abandonne à son sort. Le lendemain, je re-
viensî, et je vois qu'au bout <'une allumette elle

avait attaché tin fil blanc. Signal de détresse,

probablement. A l'autre était fixé unt cheveu,

qui lui servait de ligne. Je fus tellement frappé

de son intelligence, que je lui donnai sa liberté.

Pour me prouver sa reconnaissance, quinze jours

pllus tard, nia maison était remplie de coquerelles,

qui ne veulent plus mie quitter.

LE ROMAN4 D'UN IBIJOUJ FATAL

Un des bijoux les plus étranges est celui sus-

pendu au cou le la statue <le la Sainte-Vierge à
Madrid. C'est un bijou qui Ieiîîbîe(- voué au fata-

lisme et q1ue plusieurs membres <le la famille

royale <'Espwgne ont porté en peu de temps.
Il consiste en une bag'ue surmuontée <'une

opale magnifique entourée (le diamants. Le roi

Alphonse XII l'avait donnée a sa cousine Mer

cédes lorsqu'ils furent fiancés, niais ils nie res

térent mariés% que quelque teitips. Quand elle

mourut, le roi fit cadeau (le la l)ague à sa -randl'

mère, lat reine Clîrîstiana ; et elle, au.ssi, inourûl

peu de temps après.
La soeur du roi, l'infante dlI Pil;Lr, en hérita

elle tomba malade presque aussitôt et imouru

aussi. Alors, le roi Alphionse eiivoyat lat baguei

sa belle soeur Christiana, la plus jeune fille du

duc de Montpensier, et trois mois après, celle-c

était morte comme les autres.

Terriflié par cette horrible succession d'éî'ène-
mnetts cruels, le roi résolut (le gardler lui-même
le b>ijou fatal, miais il dlut aussi euî subir les cont-
séquences.

La reine actuelle se souciant fort peu (le conti-

nuter cet enuhînem<-nt dle mortalité, lit suspendre
la bague au cou de lat statue dle la Satinte.Vie-re.

ORIGINE DE LA PANTOMIME

Il ai-rivait quelquefois à Romne que sur le
théâtre un acteur parlait pendant qu'un autre
faisait les geste accompagnant ses paroles. Ce
sinigulier mole (l'exécution dramatique venait de
ce que citez les Romains les spectateurs, en
criant bix (coutume passée chtez nous), faisaient
répéter les morceaux qui leur avaient plu. Il
arriva qn'un lour on fit tant de foi% répéter l'at -

teur Livius Andronicus, qu'épuisé, enroué, il it
parler un esclave à sa place, tandis qu'il faisait
les gestes expressifs. Il s'acquitta même si bien
dle cette partie du rôle que ce fut, dit-on, ce qui
dlonna lieu à la création de Part de la pantomime,
qui bientôt fit fureur, et fut poussé par certains
acteurs à une véritale perfectionl.

hLISTOIRE DE L'ALPIIABET

Au XV île siècle il fut très sérieu-emneiit tiues-
tion parmi les lettres <le retrancher lat lettre Y
de l'alphabet français. La querelle se termina
parce que Louis XIV se déclara poaur le main-
tien de cette lettre, notamment danis le mot Roi,
qu'il voulut que l'on continuâft d'écrire av-ec un
Y. D'Il.ozier, le célèbre généalogiste, dédiant sont
ouvrage au souverain avait mis: au Roi, au lieu
(le: au Roy. Louis XIV lui en témoigna son nié-
contentement, et l'on ne parla plus dle détrôner
l'Y.

En 1776, cette même lettre causa en Ale-
magne une agitation plus grave. Un maître d'é-
cole vint troubler la tranquillité d'un village de
l'évêché de Spire, où, de temps immémorial, il
était, parait-il, d'usage de placer l'Y dans l'alpha-
bat immédiatement après I'I. Le nouveau men-
tor de l'enfanîce crut faire merveille en mettant
l'Y à la place qu'on lui donne partout ailleurs ;
miais le.% têtes du village, moins faciles à corriger
qu'un alphabet, s'enflammnèrent contre l'innova-
tion ; la fernien'ation passa dles enfants aux
pères, la querelle s'échazuffa et menaça <le tourner
au tragique. Il fallut l'envoi d'un corps de dra-
gons pour soutenir l'Y et le mnaîtra <'école dans
leur nouveau poste. lis s'y maintinrent, mais
pendant quelque temps beaucoup <le pères refu-
sèrent d'envoyer leurs enfants dans l'école où l'Y
n'était plus à sa place coutumière.

NOS CEHÉRIS

t

S7'ommc. - st-ccqut il vat roiijîimm, ci- e cmmm s mi, velaî
SLt. les. -e e sispis mmon cher;ilIca îau-

Tom»ie-_.Je comtprends alors, liue le hotu licm ait
voulu s'en débarrasser.

Quîand les femmîîes feî-oîît la bar'be

lm'oIiè,,'- Ol)i ! îîa;lli l,- Je vis ai coup'- titi Iî<)Iit
(lt liez!

UN il>Ro:lýl'ES

se fait tii ito 1 ,111 leit. afii l, foîrcer lî's lllu îl t-

-t-î Pai ili all !e î T omm l iîjn î- 1iie il ' iîm n im it-l

teniant poir)iVo êt.îî miialili-.

RIE Dl TROP

La dae-as monsieurm, ne CI-oyi-v.nu.4 pas
qevouts vaittez tr-op votre. ilaissaiiel
Le oniu-Pro m adaune,j ti neIL vante

pas trop. &tirs elle je n'exister-ais pas

CURIOSITÉS %I1LITAIRS

On a souvent cité certain Domt (arcio, ancien
et très brave roi de lat Navarr-e, qu'on avait s'n-
nommé le ''e lîuparce qu'il tremblait lot-:;-
qu'aux jours dle combat oni lui mettait sat cuirasse:
Il Mont corps tremble, disait-il aloi-s, à l'idlée les
périls où vat l'exposer tioir cour-age "I. On sait quef
plusieurs personi'ev(S célèbres par leur vaillance,
notamment I lent-i 1 V, était d'ordinaire pris gl'tî n
sentiment dle profonde crainte au momntt d'all1er
combattre.

Duguay-Trouin, qui fut certainement unt dles
hommes les plus intrépides lii xvt te .siè-cle, teýr-

inile ses iléntoirecs par cette nlote. sigitificative:
''Ceux qui l irmon t ci-s inéii relz et qiti reflétchîi.

ront sur la mueltitude <le cnbtsd'ab)otdagu-.s et
(le dlangers <le toute esisqute j'ati eýssuy-s, tue(-
regarderont pe - -com me nitn hotume en qii
la nature souffre mî oi ns à l 'appurochme dui pér-il qu e
dans lat plupart dles aLutres. J e con viens qu ititlt

inclin ation est po1rtë( à laielre que ljeIbr-uit
des fifi-es, des tai n houris, ecilui dut canot et (lu
pt'-)il, tout efnce qlui <-n r-etra-e humtage mm'ns-
pire utne joie t martiale : mais je suis obligé
d'avouer uItlu'<-n beaucoup licai t l vule d 'iun

~lai'~c pîissa tIna souvîent cauisé is révolu-
tions êtratîgvs, qîuelqîuefoiis môedes tremle-
iietîts involontires dans toute,; les 1partie!s dle
Monm cor-ps. le1 î.maîti I1lélit (1, l'littvtr, sit.-

tmontatnt ces iluigtm<-s i it--nts 'onlt bîienîtôt
fait recouvrer ntmou velle' forci- datns imia liuts
griiit drc faîiblI ss' ; <-'est aor-s que voitlanit iv pl untir
tnioi-tmei (le mmti :sî.mrîîmd< m
ft-ayeu r si hon teulse, *J'ai lotitvé a vec piis- deI téýnté-
n té les plus giratils d :ulgimi. C'e st imiémnie ces coin-
bats de I 'Itouieir et <le lat i lati n que i-te s actions
les l'lus vives onit étéLfuý ~ - au-mb-là de tues
eIspcraiices.

Il mem Ji. nl(It e)r( ic<i quîe daits le I lt t(le poter
ceuix muxquelî-s pare.il 'î:--iîlmut Il-utauti-ri-e a faire
(le génîireîîx elbonts sur t miixumétm et à les redou-
bl1er à pîroportion de leur faibmlesse-.
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Jeit~-,,<tri~'. l..piillia dit Ille ce levain
ferait leve ,m Ic ieorlts..

LA RÉCJOLTE D)U "-SAMEDI'

(Ai tra versç l" )ounaux Parisiens.)

Un domestique entre d'un air tout eflaré, à
onze heures du soir, chtez le dlecteur X ... et lui
(lit:

-Mllon miaîtrt, vous prie, monsieur le docteur.
de passer citez lui à l'instant imme.

Le docteur, qui venait de coucher, se lève pré-
cipitaminient et accourt chez soit client et ami.

-Qu'y a-t-il dtone
-Nous avions besoin dl'un quatrième pour une

partie dle whist.

M. (le Calinaux effrayé par <le récent s cts
trophes renonce à voyaIger.

Je ni,-e remnettrai plus les pieds en wagon,
dijt-il, tant quo cette série d'accidents ne sera pas
absolument close.

Leçon de b>otanique.
Le ,,ro/ýseeur. - Coninaissez- vous utie plante <lui

nec porte ni feuilles ni fleurs
L'éli-ve.--Oui, mionsieur, c'est la plante les

pieds.
-Eh bien ?et les oignlons?
-Cest un l''ie

Mot d'enfant
lBebC a mangé toute la confiture (le sa tartine.
_--Pourquoi ni'as-tu pîas inangré le pain pln mêmie

t elips ? (lit Ilmaman.
-Jt lie peux pas faire tant <le clîo2es que ya

à la fois, pleurniclhe l,élé.

UM EXCÈk8 D)E SYMPlATI E

l'i mi, r , iI -- C e clietî al ltit dle tetOlîeuîîîî
à toi.

Sm-,î,nvl t,-aitt. i-,t ts pws ,l'il.I eolontie, il ill'est
attamché !

Je crois qc le mettant sous le lli-le, il
aura utne bonne ivaî,ee pour ileibai n.

X... rencontre, ferme sur ses jambes, un nient-
<liant qu'il avait vu la veille avec des béquilles.

-Je croyais que vous nmarchuiez avec des bié.
quilles ?

-Ah ! monsieur, les temps sont si durs que
je les laisse quelquefois à la maison, pour ne pas
trop les user.

[Un commuissionnaire se présente l'autre Joui-
chez Mine (le Ft...

-Voici, dit-il, un livre que je suis chargé de
vous remiettre.

-Une miéthode (le piano ! Mlais .je n'ai deinaîti-
(lé cet ouvrage à personne.

-Oh ! je le sais bien, madame. C2e sont vos
voisins qui se sont cotisés pour vous l'offrir. Ils
prétendent qu'ils vont devenir enragés tellement
vous jouez faux.

On connaît l'avarice d'Amédée.
Le docteur Vaclmegaie lui ayant recommiande

l'exercice, son amui Lagrenouille le conduit à la
salle d'armes.

-Ah ! nion, non, fait Lagrenouille. Ne lui
dlemandez pas ça.

D iploumatie enfantine
Le sucre d'orge d'Yvonne est toumîsé sur le

t,âis.
-Oh ! dlit Robert (l'un ton comupatissant,

comme il est plein de poussière! Veux-tu qlue je
te l'essuie avec ma langue? Tiens, coimne ça?1

Au régiment
-Mon colonel, nia sSeur se mnarie t.je viens

vous demander une permission.
-Tu as donc une soeur ?
-Oui ! mon colonel, nous sommes deux en-

fants :une fille et un garçon. C'est -moi (lui suis
le garçon.

Erreur typographique
U-n journal oflicieux, à l'occasion <le l'arrivée

d'un mîinistre.
"lLe ministre a été accueilli par les acclama-

mations et les cris de joie d'une poule enthou-
siaste."

Un berger se pîrésentte avec un troupeau de
porcs devant l'octroi.

-Avez-vous les pièces qui vous autorisent a
traverser la villel' lui demande l'enmployé.

-Voilà mon laisser-passer.
-Ça ne suflit pas, il vous faut encore une

autre pièce.
-Ah !
-Oui, un passe-porcs.

Notre pauvre anmi C_ vient (le perdre sa
bel le-mîère.

-Elle a cotnservé sa conntaissantce î dletmandle
uquelqu'un.

-J usqu'au bout. D)eux minutes avant de tîbot-
tir, elle Ie jetait enîcore sa ti-ile (le potion à la

here.

Etxamiets de, baccalauréat.
L'exattminateu r, mon(1tratnt aul candidat. u ne

feuille (le tabac.
-Quelle est cette planîte?
Le candidat lie répondt pas.
-Voyons, répondez, vous ein ptr;-11(z tous les

.jours.
-Ah b! bien, j'y suis, c&est l 'ab sinîîthe,~

loîstoi, dont on conînaît les idées sur le <Ircit
dle puhhir, qu'il refuse à la sdtvoit l'autre
jour, un agent de la police arrêter uit individu.

Is'avanice aussitôt vers l'amgenît et lui dlit
-Savez-vous lire?
-Certainemenctt.
-Avez-vous lu V'Ecriture saitiite?
-Oui, monsieur.
-Alors vous oublie-z q&clle recommnande d'ai-

met, votre prochain commne vousinême?
Le représentatnt (le lutré,stupéfait, fixe le

conînte et lui répond après unu îîîomett de ré-
flexion :

-Et vous, savez-vous lire 1
-Oui.
-Avez-vous lu les règlemients <le police ?
-Nou.
-Eh bien ! lisez-les...

LiXN(,,AOE D)ISTINGIUÉ

nuremrir-1 ilet-out ie donic,
votre pe.. - e ... P --. pe -.... perro .... o ... rýoquet,
est-cc qu'il ... est-ce qu'il jma .... .t .... parle?

Marti.- Il y il loiigtýteîups qjue je ltui aurais4 tordit le
',t.s'il ne parlait pas tmieuîx qjue vouts.

DTUNE

L, 1, wi- 111(fin
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ul 'yjrena
dlu mois de

-'K> 11jnancitoyen
des Etats-
Unis d'Anmé-
rique, pays

il des canards
àgrandes

envergu res,
mis aussi

des grandes

//véritésa pu.
-~ -4o' é une pro-

(4 aunmoins le
mérite de
sortir (les

sentiers bat-
tus et rebat-

tus Par s-s detva,îcjetrs, d'autant plus qu'il nous
dlit iîei les précédentes iàsées commne celle ci, sur
une théorie qlui a fait se-s preuves, onit(e it-

Uésde ploint en point (laits les deux héiiiii
litière%. Il dlit encor-e qu'il joue hîardimnentsa
réputation (le .'centist en prédisant les evelip-
lîlents qui doivent arriver d'ici à vingt cinq ails,
c'est-à-dire que 1916 verra la lin d'un bouleverse-
ment g1énéral qui aura changé la fact- du monde
entier.

Quo. l'on en Juge par la reproduction littérale
de sa prophétie, que nous avonsi extraite dlu joui,.
nul le ilédium) (le Londres, du& 10 juillet dernier:

IUn cataclymne doit ai-river, dont l'étendue
et 1lhorre-ur surpasseront tout ce que l'histoire
nious a conservé (lu passél

Il Les élections procliaities aux Etats. Unis
produiront un élément <le dliscorde très accentué,
surtout dans le Nord.

ILe parti démocratique arrivera au pouvoir,
imais, n'étant pas goûité piar la nation, il seýra
remplacé par le parti <lui représente le travail

Le vinatièmîe siècle débîutera par une guerre
européenne qui détruira les monarchies, ce qui
augmnentera l'agitation en Anmérique. (le sorte
qlue les six années qui précéderont 1916 seront
dles années (le guerre et de calamité, telles que
ce pays n'en apas connu <le semîblables!

Il La guerre aura lieu entre le travail et le
capital, mêlée (le celle dIe race et (le religion, dont
le résultat sera une démocratie plus tranchée-

GORILLE TITRÉ

-. s -~ N - -J

Pazrole Unc el ltî. -Jle suis eni e'ctive élevanit e'
Voyez <louc ces arbres -uîperhes. ...

Mailicla ,ý;nitt4 qui et vai'nement des~ 'ls,11
Oui, n'est-ce pas, baron; ça vous donnîe l'envie d'y gril

L'A RT l) 'AN IM Ei U N TABlLEAU~

I ,«Un .- 'm derier t ai leii , ticill in Lii rge.
Pa'~s maL l Mas où est I*ý,-quipage ?

Le ,, ,, - ' 1 îiîg est c'iisé avoti.r .
1,*t)?i. --A ta place, je ferais flotter les caiavresi ati

to i ilvr îa-imc it donneirait pIns de v ie au tab leau.

lat puis.sance de. l'Eglise sera bouleversée, lat B'ible
dépassée, le miariage plus libre

IUne iiouWl-.le religion se formera de tout ce
qu'il y avait de meilleur dans le passé, s'appuyant
sur le christianismne et sur son fondateur Jésus !

Il La guerre fera disp.traÎtre toute espèce de
monopole

L<-s peuples, par leurs gouvernements, tien-
dront les chemins de fer, les transports, les
mes, l'argéît lsgalemanufactures et les

g-racids produits (le lat terre, tels que les grrains,
le coton, le tabac, etc., etc. ; et les fourniront
aux consomimateurs ! iMlais à quel prix terrible
<le lat vie humîainîe seront obtenus ces résultats
et comibien de grandes cités seront détruites!

Lat guerre européenne se développera dans
environ quinze ans. Elle dlurera deux ans et tous
les trônes (lisparnîtroiit, à l'exceptionî (le celui <lu
sultanm.

ILa reiune Victoria aura, en I ffl, une atta-
que d'apoplexie, suivie <'un état de eoinatose qui
l'empîortera !

ILe primnce de Galles abdiquera après un
court règne et miourra dans dix aîîs

Le pa<pe et le czar (le Russie nmourront d'ici
à deux alus, l'emîpereur d'unîe miort violeiutl, et
dans trois, ou mîoinîs, mourront le présidlent et le

secrétaire d'Etat des E-
tats-Unis 1

"lLes tremîblements (le
terre prédits pour les

-£ Etat3-Unis et muenution-
nés dans l'A rena, numéro
de juillet, auront lieu

Sdans vingt-quatr-e ans
enîviron, ou pendant lat
gruerre aninoncée ; ils se-
r ont la destruction de la
vie et <le la propriété et .4L4

~lprésenteront les convul-
sions les plus terrifiaintes-

Sque l'on ait jamais vues.
ILa côte de l'Atlanî-

F~tique sera subimuergée par
Sdes ras de marée depuis

la Nouvelle-Angleterre r
jusqu'au golfe du MNexi-

-que. Il n'y aura de sû-
reté pour personne que
sur les hauteurs.j

"*Calveston, Nouvelle-
*Orléans, Mobuile, Saite-L
-Augustine, Savannah et ~

,~Chiarlestowa seront ané-
anties!

Il Richmond, Bal ti-

epaysage. bsdelplîîe, N-wvark, .1er- eidz
tîSL/- sey.tCity et New-Yorkae 'Iiltni>.ai

îpur ~ 8ouffriront pîlus ou moins miettre eni à)

en proportion (le leur proximité <lut niveau de la
tuer ; Brooklyn moins, muais Nev-York et J m'rsey-
CJity présenteront unt spectacle de lit plus subîlinme
horreur!

ISur la côte du Pacilique, le choc sera terri-
ble, et bieni (lu monde sacrilié ; niais, néanmîoins,
pas autant qtue sur- la côte dec l'Atlantiq1 ue!

ILe cataclysme sévira encore avec plus d'inî-
t enaité depuis la Colomblie biritainnique jusqu'an
Mexique, et soni maximluin d'intensitée se fera
sentir à Saint D)iego t Coromado, surtout dans
cette dernière contrée!

IEn Europe, toute lat côte de, lat Méditerraniée,
l'Afrique, l'Egypte, La Palestinie, l'Asie NMiiieuire,
l'Archipel, l'Italie, la F"rance ('t l'Espagne seront
ébranlés par uîîe convulsion la plus effrayanite
que l'on ait vue jusqu'à nos .iours, dont les effets
se feront sentir en Eg pte!

Le Caire et Alexandr-ie seront à moitié dé-
truits ;le canial de Suez sera comîplètemîent
bIalayé ,la G'rèce seule échîapp-ri à ce desastro !"

Dans son journal l'Arena du mois de imai de-r-
nier, le doctuur Buchianan a publié une propîhétie
mentionnant deux choses qui se sont réalisées,
d'après sont confrère le ilédâim de Lonîdres, ainîsi
exprimuées "Il y aura, cet été, un très granid
nombre (le mialadies abîdominiiales." C'e qui se
serait vérifié, (lit le mêélme journal. (Est-ce vrai?')
Il dit égalemnt, toujours au mois det miia der-
nier, Il que les cyclones seront très fréquents et
violents dans toutes les parties (lu patyi," ce (lui
serait aussi arrivé! Avis aux amateurs de statis-
tiques.

Tiré du journal le lilédium de Londres, nuinéro
du 10 juillet 1891.

Nvota.-Ces prophéties ont été publiées aussi
dans le Théosophe par le colonel Olcoot, et nous
croyons savoir que le sort de l'Angleterre y est
égaleument décrit, mais le ilédium n'en fait pas
mention.

Cependant, dl'après le) TIhéosophe, une partie do
cette île sera convuîlsionnîée, mîais mîîoins sensible-

m tent que les autres contrées de l'Europe, après
la Çrèce.

MJDlAC ES VO RT IlN A J IlV AT

.M1itionnaire.- Pt vous denmaîndez liai li d
mna unique filleI

l>,éte<i ni -Oimmosieurî.
.lIi/i',naie. -e me vous l'ac-'-order:îi qit*

une conîditioi.
P,-éiptifs ni. - 1) )ites, vite

.lI1Iiuaar~ C'stque vous lie 10ilmieza,,
lat phîarmîacie où vous pré-liez votre tomniqule polbir
les nîerfs.

NALTURE SENTIIMENTlA 1 E

r.-Aie L'lioiiiic ' Voi.- allez t 'rier ina chetu e De)'s

Emic'r n inistanut J1e 3,mIMs3iiS ici la 5,'mai lie 4leiil1ièie
li Bob. quii est tolllI,' dans. liue iioi.481 uit'uue et 3'e8t fait
i11e ixioreaux ; j'ai peur de piler deiiius.



LE SAMEDI

-- S.m,îmiasCes ('îs<<<i i Iesi lle lif
'lmîmr ie autre I,- li1lIe,~.

A*/!.ý C( iikici ;'îs 1eLviîiîms pis ! Vous îiirlic

I1oi liiîi, (lains sa célul re satire, surt- iti Reipas
ridicule', li- lit quîe reprree lt-m ti su 'jet très lieu-

ru-iiittratité pa'r Il oraci-. Le pioète laîtini, dans
lli iii itim tie dei suli deuxiètie livre, décri-
villa tiisî iti clitez le pal-verii Nasidiettus,
racontte Commiiie quoi, aun leiet îmilieu du festin, uit
(lais mlal assutjetti se détacha et couvrit les colt-
v ives d'a tail t (Je pouss5ière quie fer-ait le vent
dansm' lis8 plailiiis dle ( 'iimpati-. Or- pendant (lue
Ci-t cci-liit conitrariaint l'hôte al ce point qu'il se
mtit ài pliur colitms'il eûit pe-rdu sont fils unique.
Varius, l'ui dlts colîvies, pouvait à peine étouf-
fi-i ses ri i-s sîîîs S smrvo (ilappa COlitp.cecre

DI >îc le-i ancie-ns Itoinitis usaient (le ser-
vie t tis ;le-s gi-lIs il tiColmmiuit iltéIlt î, à ce que nous

ap in - i <- ii î ,aittachainit 1< u r mappa sous
l-tii- iîiiîiî, commile le fon t aujourd'hui ainîtes
gens tii-s, iiimin.e %1ev î's pour p réserve- letir vé te-
1<1<-it ;imais ce qu'il ) a de- particulier, c'est (lue,

flnl i uil- i ii isni'étaient pas fournies
jimt ';ii1 lîiî, ai ('lagiîiî Conivive (ainîsi qu'il

n- ii,- e îli uiais (pg tîiîe le Martial) ve-
liait lîaliti ile m-a map',;m, (lui liii sei-vait 110 seule-
iniii lilmir l'- eyîi <s minls i-t les lèvres, miais
ciiî- . pou î ll îi îîj'i-'r cihez lui quelques-unes (les

fi iaîld s i quil pîvui u conisommîier. Quoi qu'il
(ilî soitî, lat plui nmLt dis i ty <oelelistî-s s'accor-den t
àL quîi i .l i-<lot (li daordl la pectite
plei-e dle tiiilv donut Chcun uisait eni kamrticulier,
aui te-ups on is- til Leaietit nues, passa aux

pi toi-~ ile p>ihi< s grate don'silutt ensuite l'on cou-
%-rit le-s table-, ; ui, piarait-il, cie ce <nappat, notre
lanmgue-, p-il titi -siitil- v cliaiig'-itieîtt (le Consonne
ilititlvlî a<'ait, l.i le muit t4>.

La muiiiljpmî iii wir% i -iLt dei 'oiiains a, d'autre

l'i it iisii-<lImeîîî circoiîstaiice assez sitigu-
lici,. Uni j1<îi, it -,i), 'lue Néron dînamit (laits un
île st-s palais quti avait itue sur le grand cirque, la

EMBARASSANTE miultitudle s'iîmpatienîtait en attendant que
l'empereur vinît, comnmîe le voulait ha cou-
tuine, donner le sigimal(les courses en agi-
tant un drapeau. Ne voulaînt pas encore
quittpr ý;t, tabie, NéSron donna le signal
désiré en lanç îîtt par lat fenêrte lat mappa
qu'il teniait à la main. Dès lors S'éttlilit la
tradition qfie le duépart (les coureu-trs fût
mia rquné de la îîîênme façon, et l'honnleu r de
présid<er le-ijeu x pub)lic.s et d'y donnier le
signal:du<ls couirseS par lie jet (le li niappat
étanlt uîi pirivilège réservé au\ plus liatitcs

<lgnte- lat nppa devint une sorte d'eîn-
lêmiie dl'autorité aux mints (les Cils'ars, des

conisuls e-t (les prêteurs, ainsi qu'trit t itint-
glie ýlit quîelqu es mloItnments dle l 'époq0ue

L'estainpe publiée généralenment repl'é
sente unt bouclier votif (l';Llgcit datanît (lu
Vv siècled<e iotie ère, qui fut trouvé paîr un
Ility.-;tn daîîs les sables d'uîî torrent di- Tos-
cane ent 1779, et qui, acheté par le grand-
duc, doit, croyons-nous, exister encore dans
les collectionîs d'antiqiues de l lorence.
L'inîscriptionî de cette curieuse pièce, qui
mesure eniron 40 cenitimîètres, nous ap-
pren 1 qu'elle fut faite tit l'honnîeur de
l'ill ustre As-par, fils d'Ardabur, consul et
commanîîîdant (les animiées. Cet Aspar, Alaini
d'origine, avait acquis une grande puis-
sauce par- une suite d'éclatantes victoires.
Em pêché de prétendre personnellemîtent à
l'emipire parce qu'il professait l'aîrianismne,
il lic élire un (le ses conmagnons d'armes
Léonî, sous le itoîi duquel il espérait régner.

iil n'en fut pas ainsi qu'il

Iii tic ou l 'empereu r le fi t t-olidaI i-
neo a mîort coinmhe ayant conspîiré
pie contre lui. Aslîar est repîré-

* sente assis sur lat chaise curule,
tentant d'une mtain le lîftoni (le

reu commîtand~emîent, (datns l'autre la
<nappa, a côté de lui se t rou ve soit

<li filIs Ardabur, qui, bien (lue tout
.jeune encore, est déjà investi dlu
titre de préteu, et, par cela

nmême, a (droit aussi au pîort de la mnappa.
Le père et le fils sont placés entre deux
personntages symboliques fémnîins u
personinifient évidenmnent Route et Colis-
taîîtinople. Dants le bas se voient des
boucliers (le formes diverses et (les fers
(le lance. En haut du méd(aillont sont
représenttés Ardabur, le pèri', et 1plin ,
l'aïeul d'Aspa% personnages consulaires
portant l'unu et l'autre le bâton (le coul-
mnandenient. Lat croix placée au poin.
où commnence lat légende, indlique selont -'-

l'usage alors consacré, un nmonunment -

chrétien.

VARIÉTÉS MÉTÉOROLOGIQUES i

Ce ni'est pas (l'hier (lue date l'idée de ,.
l'inflluenîce qlue les détonations d'artille-
rie exerce-nt sur lat fornmationî <ls niuagIes
et la Lîtute de la pluie. Oit trouve, en
ellet, dants les .lieoir-es (le Benvenuto
Celliiai, écrits v'ers le milieu du XVie
siècle, un passage tres signlificatif à ce
suje-t.

Cellini s'évadant dès prisons papales
.'é-ait cassé lat jamtbe en tomibant htors -

dles miurs. Il eut l'idée (le se trminer à
quatre pattes vers la demteure d'une (lu- ~
chlesse, ntièce (ltu pape, qui lui avait des '
olîligmîtionF pour un service rendu eli de
singulières cîrcoustances.

Il J'étais sûr, dlit-il, de trouver chez
elle asile üt protection ; car elle îît'en
avait donnté (les tinmoigitages anîtérieurs
par l'entrcemise <le sont chapelain, qui
appirit au pape que lorsqu'elle fit soit
enmtrée à Rouie, je lui avais sauvé une
porte (le plus (le mille écus par suite
d'une grosse pluie que je fis cesser quatre
fois par le lbiuit de plusieýurs piècesi d'ar-.
tilîci ie que je fis tirer conître les nuages sieur,C

C5 uiit.
(la pluie aurait sans doute causé dle &dli

LA VIE D)E PENSION

'-,îii-i.,:11 c'îccce-iîl, (~ îitut- dlit (-oixiiie. -mon-
'est iii-stiipertable. Votre chien hurle une partie (le la

uuUîiu-îm ,'î-îi-Otti litais il ne joue pas <lu piano, lui.

Mgrantles avaries laits les costumes <le la princesse
et (le sa suite). Cela lit (lire à cette pîrinicesse que
J'étais un (Ile ceux qu'elle n'oublierait jamais et
qîu'el leit'lietitil'caoîs'n réeai.

Évideîuilleti il faut entendr-e ICI, no01 pas que
le b)ruit, des caîtions suspendit la chute <le lat pluie,
muais qlue l'ébrantlemnt produit sur les nuages
provoqua lat chute abandaîite (les tmasses (leau et
dég'agea d'autanîit l'attmiosphtère (les nuatges miena-
cinlts.

CURIUSITES PIIYSIOLOG IQIJES

Les aîîcien'< astrologues et nmédecins avitient
donnîé le nonm de cliuualériqses à certaintes pé-
riodes (le I. vie iîuiiainie où il se fait, diiaiejit ils,
del profondes révolutions dfaits lat conîstitution des
inidividus. Il.. esp.îçdiemt ces périodes de sept eut
.sept ans, et, ils iolimîîiautnt yrande. clitieatéi-iqt4e
<lu cdiatuér-imjîu' par excellenuce lat boixaiite-trois-
ièie année, où s'ouvre la lneu vième période. Peut-
être trouverait-oit assez f-îci-nuit encore un
reste cl-i cette opintion Citez uîî certain nombre <le
lîarsonnles dle ntre ti-lîps. Uit plaisant antonymte
(lu XVIII sièCle lit à ce sujut i'èpigritrne que
voici

A soixantc-trois ans titi larroni fut pendu,
Ce que ilaitre lise ayantt su,
Il (lit dl'ui air înéltineoliîjue:

juste ciel !voilàt donc encore unt hommne mort,
'Toumt juste à cette àgje critique.
Qu'on <lise à présent que j'ai tort

Decrah«<lt- ita tdimlrique ",



LE:llsAMEDI

LE DERN-tIER MOT

Icc'~ee .un beau gibir pour te doniner' des
atirs !crois-tu (Ile nous llvokIý oublié qjue toun père était
bourreau en Allemîagne .1

lJl~.kîu!t,î-Jesais que tu uloi3 t'eu r'appeler, puis-
que le dcrnmier condamné qu'il a exécuté, c'était tol
îiý're.

LE RENL1ÊLDE

FANTAISIE AUTIIENTIQUE EN UN ACTE L' LEUX

LE SCL'NE SE PASSE A LA VILLE

LE PAYSAN, el)mýito1 lé dans un immense
cache-ne-Nôssieu le Doctèur, j'suis v'niu chez
vous pour qu'vous ni uarissiez (l'un mal de
chien..

LE Docmruit.-Où souffrez. vous?
LE PAYSAN, montrant son cachte-n' z. -Ici, Z't la

gorge.
LE DOCTEUR.-Commenit avez-vous fait
LE PAYSAN. -J'al lais vous vous l'denmander-.

ça nm'fait tellement mal que j'ai pas pu avaler un
seul morceau du cochon qu'nous avons tué.

LE DOC'1EUR. -Alors c'est grave. Commencez
d'abord par enlever votre foulard...

LE PAYSAN.-Hein, 1
LE, DCC'm'Ut.-.Je vous dis de mettre votre

cache-nez de côté pour me permettre d'examiner
l'intérieur de votre gorge.

LE PAYSAN, enlevant son cache e.V'là!
LE DOCTEUR, s'adressant à sa domte8ltiqe.-Jo-

séphine, apportez-moi une cuiller à soupe. (Elle
la lui remet.) Bien. (Au paysan.) Maintenant,
ouvrez bien la bouche...

LE PAYSAN, tremblant, devant la cuiller.-
Y va falloir avaler ça?1

LE DOCTEUR. -Non, c'est simplement pour me
permettre de voir mieux au fond de votre gosier.

LE PAYSAN, méfiant.-Mais pisque vous avez
des lunettes !

LE DOCTEUR, impatienté. -Mais, mon ami,
mes lunettes ne peuvent empêcher votre langue
de remuer: la cuiller a précisémient pour but
d'obvier à cet inconvénient.

LE PAYSAN, s'exécutant de mauvaise grâce.-
V'lifi.!

LE DOcTEUR -Je vois ce que vous avez: in
flammation des amygdale.;, rougeurs... ce n'est
pias bien grave... Vous pouvez refermier votre
bouche.

LE PAYSAN, s'exécutant <le bonne grâce.-
Qu'est-ce qu'y faut faire?

LE DOCTEUR, s'asseyant à sa table. -Je vais
vous écrire un remède... (Il écrit et tend l'ot-don-
nance au payian ) Vous prendrez de cela une
cuillerée à soupe toutes les heures.

Lu PAYSAN. -C'est t out ?
LE DOC'rEUR.-Oui, revenez me voir si vous

n'allez pas mieux.
LE PAYSAX.-Qu'eSt-ct que j'VOUS dois ?
LE Doc'rEuitw-Deux francs.
LE PAYSAN.-Je n'ai qu'un franc cinquante:

pouvez-vous me donner quelque chose pour cette
somme?

LE Doc-rruit, furî-eitx.-Donnz-nmoi ce que
vous avez et allez-vous-en

LE PA YSAN, IYPo un flancît cinquante.-Bon-
jour, mnsien Il, Dctleur !(Il s'en va

HITl JOURS A10.8

LEý loc rieu .- E1 biien !vous revenez ? Vous
allez mîieux?

Li. PAYS..N\, e'nthousiasmné. -J'crois lien ! J'suis
nmêmî e vei 'i pou r vous d'mander d 'm'écrire encore
quielquies médeicamients comme c'lui <lu'vous m'a-
vez dcijué. 1

Le I)îreii -Pourquoi faire
LE PAYSAN, malin.-Pour lorsq1 ue j'aurai en-

corl' (11-'s ilaux fie -e1-e.
Li-, Doc-ieui, /litté.-Alors, seloinion ordon-

italiC"", VOiUS eni avez pris une cuillerée par heure
LE PAYSAN. -Pour Ça, non1. J'l'ai avalé d'un

1Irait a% <'c un %-erre (le vin.
Le l)oc'rEu it. -Vous avez eu tort.., dans ce

cas, le reniîude aurait pu être dangereux.
LE PAYSAN. -J'croyais qu'ça ni'guarirait plus

vi e.
LiE DîîciEit-Enfin, ce qui est fait est fait.

ýýlais qu'avez vous fait de mon ordonnance ? Le
phlii'iiaieii a dIû en conserver un doubîle.

LE PAYSN. , a/turi. -L'pîariîacien 1...
LiE Doc'rErjî(i.-Oui.
LE PSN.-Quel pharmacien?
LE, DoclEvît, imnpalieu.é.-Mais celui qui a

préparé le remède...
LEi PAYSAN, idliot.--C'que 'vous m'avez écrit

sur la feuille de papier 7
LEi Doc-'uitu, surexcité.-Oui, mon ordon.

mince'. enfin... l'avez-vous déchirée, brûlée?
Le P-AYSAN, levtant les bras aîc ciel.-Mais pis-

quej'vous dlis que j'l'ai avalée avec un verre dle
vin

PAS UNE SITUATION AUSSI ÉLEVÉE

l'is2teur.-.Je viiîs vous voir, imonsieur, à
propos dle votre annionîce.

I>ropriét'ire.-Oi i J'ai inventé un ballonî
qui est appeli- il révolutionner lat science ; j'ai
besoin d'uîc IIS-Sît.-îît.

Visiten'. -Très bien, monsieur, que voulez-
vous que jie fasse ?

I>rolprlétaiire.-Quc vous montiez dedans.

DE~COLrVERTE TARDIVE

.Elle.-Ne nie (lisais-tu pas souvent, avant
notre mariage, que tu m'aimais jusqu'à la dlis-
traction 1

Lui.-Oui, et ce n'est qu'après notre mariage,
que je me suis aperçu com b ien J'étais distrait.

011! DIVINE POESIE

& i i 4

Jeune aioiieeiîz. -J'ati fait la coînnaissance (lu votre
charmante fille hii- soir. C'cst l'i'éal (lue j'ai toujuîrs
rêvé. 'Ce regard itnspiré, ces mainis <le fée, cette tenue
anîgélique! Puis-je la voir?

Lat maman. -l'as aujourd'hui, inouiieur. C'est joui'
de blanîchissage, elle est à ses cuves.

LA F"ORCE IE L'IIAIIITU1)I'

Ga>'oit e1*l4ru. Uu peu (l uIc c, ,ii J-111
lient'-s'îl Asi. -Oui ;trois dIoigts à pel pr8

UN HOMME DE SERVICE

Le père-Que fatiu-tu là, Ammaîmda?
Anianda.-Je dis bonsoir à Oeorges.
Le père.-Tu liretids trop (le teîmps ; je vais le

lui dire pour toi;- bonmsoir, GAeorge..
Mais George partit trop vite pour avoir le

temps de répondre.

QUV EN'S TIHEATRE

le dîrame irlandais perd
w chaque jiour de sa haute

réputation. Les ttnmateurs
de théâatre en sont prév'e-

- nius, et on1 ne fait pas dlef-
'- forts pour le relever dans

-~ /i~leur opinion. Les scènes
;/ irlan(laises, Iauj o u rd'h u i,

L,. sonît un comiposé de quetl-

ques réparties supp~osées
irlandaises et plus ou moins

spirituelles, entremêlées (le grosses farces et de
variétés grotesques, et on appelle cela " draine
irland(ais." On peut dire, et avec raison, (lue de
nos jours, la race irlandaise a été plutôt ridicu-
lisée que repîrésenîtée telle qu'elle est eti réalité.
Sous les circonstances, c'est un plaisir pour nous
dl'entendlre uin dramie vraimenct irland(ais ; où il
n'y a ici fanfaronniades, ni exagération dIo patrio-
tisnîe, cii un imot, où tout est bieni et plaisant.
IEily " est juste'ment cette pièce (lui fait oublier

les grosses représenîtationus de ce genire uqu'on nous
donne généralemîenit. C'est vrai qu'elle renîferme
quelques traits coufique's, muais ils représenitent le
vrai caractère irlandais dams toute so> acception.

On ne peut pas (lire que Me.lle, Scanlaiî est
bonne, car elle est mnieux que celai. Elle imîpose
non-seulemnent parc(- qîu'elle est joli", îîîais parce
qu'e'le (lit btieni soi rôle. II Eily " v'tt uneu piè-ce
que wuut le nioîide devrait aller entendr.

La semîaiume proclîiîîe, la trou pe d'opéra île
IJuil donniera (les repirésentaLtionis au " Queeti's
Theatre.." On jouera " 'Thle Qîèieeii's MNate " et
IPiola." C'est, uîe (les troupes les plus foîrtes

qui soienmt venues à Moîmtîé,d. Lunîdi, :iîbitrdi et
mîercredi, oic donncera " Thoî Quceec's MNate," et
jeudi, venîdredi et sain'ali, miatinîée et soir,

IPaola." ?u: rînui les artistes4, be'aucoup Sonît con-
nues ici, tel les qune : M llsIl el leiî Bertrai,
Bettina Gxerard, îNiîîniie Dit ue, Sussie Cogaii,
Annie Caîneron. Pariîii le's liomiîm'il-s, NENI Ri-
chiard Carroll, WV. Il. Clark, ,J chr .1. htaffell,
J lenry Stamciy (et Unu granid nîombire d'autres. Eu
tout, 60 artistes L'orchestre coimpte'ra 20 musi.
ciens. Oic anticipîe umie bonnîe seîmaine d'amiu.4e-
ments.



LE SAAIKEjI

.7N

77



LE SAMEDI

(, )(I DIU Vous voSP()liGEt t ''t < s A MI S

1 1l

EN FACTIION

Nip, iteusse .' u7m, d'ensse .

chiantonneji le perti t pioti pioti
ei*î arpenitant de large le court
espace dle terrainu par le règle-
menicut ; îme, deusse ! -une,
deusse !-et les talons de ses
godillots laissenit à chaque
l'a leur empreinite dans la
nie~ épaisse consistle Un tapis
d'ouate.

Perdu dlans une capote
trop large, ayant peine à sou-

te'nir son fusil dont l'acier lui glace les doigts à
i ravt'rs ses ganuîts (le cotoni, Louisie Guinivaî'cl',
fusilier à la quatriènme du second, songe tr'iste-
mîent aux deux mortelles heures qju'il lui faut de-
îîîeurer là, en faction, par cttte terrible ntuit dle
décenibre, sous la neige tomibanit à flocons serrés,
avant det réintégrer le corps de garde à l'atnios-
plière surcliaullée. Vingt mni utes au plus se sonut
t'coulées depuis l'instant où le camiarade qu'il est
v-enu relever lui a transîinis la consigîle, et (lé
la bonne provision <le chaleur enmportée du poste
i 'es.t évanouie, trop tôt abisorbée par l'atroce te-un-
Pérature. Sur cette plaee du Carrousel ouverte à
tous les vents, la bise s'engouiffre eîî uîî oillieieint
aigut, lui fouettant au visage les rafales d'une
necige durcie' qui pique la peau coîmmne dî's piointes
d'aiguille ; des pieds à la tète le froid l'enuvahiit.

A plusieur's repirises, il s'est îtrrétê devanit uîî
[,aisc de pierre dlissimuulé enître deux énormies pi-
fiers, abri -ùr et bien tenîtanit, où l'one se bîlotti-
raità l'aise, protégé, sinon conl le le froid initense,
atu Mîoins conîtret le v'ent qui bîrise et la llg
aveuglante ; mis, pris d'apprélieisioiis, le fLe.
tionnaire a continué sa pénible promenade, C'est

q ue, si grande qui' soi t la tri icttti<>ti, il a d'u x
graves raisons, le fuiIlier' tuinv:urclî', pour n'y
pas succomjber. D'abor'd lis sages reîiîaa
tionq dtu mtajor qui ltîi trotte'nt par la tî'te ; 'n-
suite, et suiout, lit sotuvenirî d'unie -iîiouioli vio>-
lente ressenîtie à cette mêméne placu', un mîois aupa-
ravant. Cette nîuit là, bîien uî1t'elle fût mîoisis duru'-
(lue cl-il'imiprude'nt n'atvait pas résisté -à ce
laîic tentateur, et c'est par uli hasard liéni qju'il

s'oîtait rétveil lé d 'ues sommîîîeilI lie plomb juste à
tenmps pour apeucevoir la silhouette (lga tlu
lieutenant di's E vette'4 se pîrofilatnt en liaut de< la
place.

Bois pour les bonimeîîs, le lieutenant des Evet-
tes, nisais à cheval sur le se'rvice ; et, ave'c cela,
d'une activité dése'spéranite -, jamais lassé, Lts-
joturs présent au qjuartie'r, à l'e'xer-cice, ici, là, e't,
le soir - h istoirie di' se, dhégourd ir' lesjaiile -

courantt le muondelî les soirées, prolitaiit de sus
renitrée's t aidivtes au miilieu de la nui it, pouir toiusi
lier à des lieue-es imiîpissillis site- les hîoîmmeîs dle
lai-de. C'est précisémen'it au Coturs d'unei de ses
inlspections nîoctutrîes q u'i Ia:vai t fatillîi pinîcerî le,
fusilles-t (.iiîvatrelu' do rma;n t (ii fact ion. R ieni
îu 'à la. penisée (le la pull.t ion si titii racte le'iseillii i
esquivee, le mialhîeureu x tr'emlait e'ncore.

"J 'y ai COUIpé uni' fois, Miais faut p:îs Jouer'
avec la veineg," mîurmîure'-t-il toujoeurs lii ,itiit,
qunand le va-iet- vient di' sa mîonîotonei facitionu lie
ramniue devant lit laic aux iLiir-ie éu
tioiis.

A la vqérité, c< se'rait folie dlo s'avenitures' lai-;
les r-ues par nîie temp îs pareil h! La, placi' <lu CUI.-
rousel nî'est pas teliahili, dl'ailleurs ; bête's 't, genis
succombti,t sous l'ourafaî. Lit cheval étiquie ('lion
mîaraudeur', inîse'nsible aux couips de foueît commiie
sourd rtix iurn'oi (le soit ilaitre e'st re-sté iii dé-
tresse près du guicheît de l'Eclîelle ; j'lus loin tii

I V

i--ogîe attardlé, aprèts de< luouabiles mais inutiles
4-l1oits pou g'agn er IF-s quhi s, a pri*îs le pig'larti
dle s'êecrotilI't >st- tels t:Ls d1' ert et l'y attendri'.
le! l-it<)ul de Q'c'îîî.(~ue'l miorte'l atudaieiux

o erat itaiir la lutte avîec les é'lémienîts ileclai-

L.t e, g' cependi.ant, ri'oi<ed'îintenîsité, e't. la
lose" soufflei ton it miii ;iu

Une', tI<içsi .'e,,' deisst' . réi,ète I i iforttu né
Lou isic, î'ssavaU <i d'u trainler dates le ry thm e dec
sa voix ëi'ilottantte ses jaiibî's qui m-, raidissenît.
Et ses yeux, rouigis de froid, se porteit sans cesse
veirs l'hlorloge due Pa villIon de l"lorte, don t les
:hîgilîlles lui sembllenit demeiiurer immiuioîles sute- le
c-adris.

'l'rois lieu ros sot itien t ! Enicore, uineî 'raiide
lieu re de fa t ion ! Une hî eur-e, c'est àdi' Unm
siècle à souffrir. (!;te- c'est ullit riee mm oiffraî,e
qui, îmaiteniant, .4sî'iiare (lui îma;lheureu t*îSsol

daesoufflranîce si forte, q1u'e'll le fi'ra il pleurer.
L'estoniac to-dlu, h'ý dos comme liib risé, les nerfs
miorts, le' courtge l'abîandonnîe piouir mîarcher
lai~ soit cerveau aîiiill, dle véritall' es îs
poî îs s'évei Illenît, pe'rsistanit s, cruels. N i, j amiais
elle nie vienîd ra la lits <le cette douloureuse fac
tioji. ett désorimiais il demiîeu rira làa, tolitjours', iIe
l iimen'ît pe'rdu a u miilieu die Le glaialed tour-
men'îte' quii l'i'liVi'lop)i i't liii ti.ge le sanîg danîs losi
veilles!..

I-héi1on1iee bîiza;rre !Lnouiisic a tout à coup une0
stinsttioit q1u'il nie lpeut dléfiir :se's i;tiiilii-'s île
cli ss'm t t, i mp uissanites à le souti iiiir, e~t, chiose'
étrmiigî', Il en t prouvoi'hI ap;tis<'iîîit subi>t.. liii,
sorte <l'ioîiis'iiitl'alatnguîit -. puis coîmmeî
lii'l', sa piîîiitî, le tranispor'te au pays, to>ut lis-
bas, clanis sa chère.. I 't4glîi. Il re voit cie pet it
i:oîtk de lanîdes qu'il t1 dû ù .Iîitter bruiîsquîieent, la
fermîe, atvec ceux qju'il regrette, et tout le passé,

[il

1 \1 V
(Ili fi, r ý bra. qui du ri, il '(Ill; fil, la filmi/l, d, lie.,

obliq,ý fic fi'r", il 1(,If IlWil fi 1.011elel 'Ilh, ý,f le,(
1".Ol)o,. roisI, .
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des jours heureuxs pr4tnd cor'ps et déite devant
lui. Couturme il faisait bot (lorinir danms le grand
lit aux paitiaux fi-rims, étulutà de'umi sous
la couette det pluum- ! (m'e-l les -tnmtcou rter:, les
heures i t,ée la meil lém, atteniti f aux I mgenidt-s
cotte(s par l'a mo-uIle, 1,rs l, la li-m Imirammlat,
d'unm feu die genêmts !l-sé-é

Le- souveniri de cis dlouces chtl,'es ravive< sI'
regrets - saI douleur auigmente-, (Ici larmilws lui
imonîtent aux ye'ux, e't sa déeîéaîograndis-

salit, I Atlisic Ul iivardh t'S'er je, va iii 
"S;tiltte Attime ! plu tôt imouir (t,< soulîtr

ainsi.
-sois satisfait, ilon fi," répond litre voix.
unme pauvresse ell hîaillns est, lài, près do lui,

un imnobiIc, Coi) me suri Soli Ibatoii.
IArrière, la fqiiiie," (lit il, quelque peu sur-

'ris dle cette a ppari tion. Et comm elt cle n e fait
pas mine (le s'éli Wgner, il avarmced('o i pas, I 'airifle
en avant.

-Calme-toi, flon i
-Au largte, te dis-jo, et plus vite que çat.
-C'est mal dle rite chasser, I,ouisil; Uuin-

vircl' I', répl ique la vieille sans bîouge.
Sol i 11 Cniminelit Cette pauvresse sait-elle

ITu tue connais donc?
Avec un petit rire strident commiie un bruit dle

crécelle
IPardine, répond.elle... tu os Louisic, Louisic

C uinvarcm'... Tu m'ap1 pelles, je viens...
-Je n'ai appelé personne.
-Ouais... Ne viens-tu pas de dire que tu vou-

]lis mourir ? 'Tcni souhait tombe à mîerveille, mon
Ji, continue la vieille', justemnent c'est tomi tour.
Lorsque cette horloge, (lont tu suis la imiatrce
avec tant d'imîpatienîce, sonnter'a trois heures, tu
mourras... T les plaintes t',taieiit si pressantes que,
par charité, j'ai tenu à te prévenir. Prends cou-
rage, Louisic, tu n'as pius longtemps à souffrir."

En prononçant ces derniers mots, elle se re-
dresse légèremuent, et Louisiý' Guinvarcli' se sent
défaillir en apercevant une hideuse tê3te de mort
grimiaçant sous la capuche sombre de la pau-
vresse.

Quand il reprend se,; sens, la vieille n'est plus
là, mais il perçoit distinctement sa,* voix cassée
qlui domine la tempîête pour lui crier encore:

Courage, Louisic, tu n'as plus longtemps à
souffrir,."

La bise souille toujours plus glaciale, la neige
tomrbe encore emi lIocons serré's, tuais qu'imuporte
la neige à Louisic (Guinvarcm', fusilier à la qua-
triènie (lu second(!

D)ANS LE MONDE DES MERVEILLES

.''S~otr '1. 'de '' -- deboui ic, mmt (><mm je voums mîèeau poste.
L,' o'- ,,, 1u.t -- lel-z, ml i Imei 1 i e j'pli renmtme (les notes. Shîtis allé au ra

4ëe. .J'lmai vim luim omoimmmAtmm Wllm, huimmieim tn rmmuge, uni chat couleur (le Ilaniel
titrois 8110r-peîmts écarlates, dix-hiuit î-att jîmauiimea et tin petit cheval viiert.

À lat senîsatioui pénible du froid qui,
tout à leure, lui ar-rachait des larmes,
a succédé une souilrance bien autre-
tirent cruel le : l'horrible appréhension

dcrar titi prochaine ; sansa cesse, à ses
oreilles, tinte lit lugubre pr-ophétie dle
la pauvresse: "Courage, Louisic, tu
Wi'a' plus longtemps à souffrir."

1lourir, il a, mourir! Et cela sanîs
répit, daIiîs quelques instants ; car il
ne dloute pas tif-, l'avertissemnien t, de lat

gnS "cr maudlite : lorsque l'horloge
imarquent trois lieu res, ce sra f ini de
lui ! Et coimîîme si elle se fût i'appo- <a'
chiée pour qu'il la pût iemux voir-, l'lier-~
loge li apmpa-amt tout près aecss
gutilles domnt il voudrait î-alemt.il-
imiai-che, et (lui semnble se hâter itmii 
tenant dams une course folle. Il al beau
fermer les yeux pour échapper à cette
obsession, dans l'obscurité dle ses pau.
pières closes, les aiguilles s'agitenit gi-
gamitesques, comnme (deux liras prts à
le saisi- quiandc sommera l'heure fatale.

Mourir, il va mourir !C'est lui qui
l'a voulu. AIL! misère ! N'a-t-il p'as ira-
ploré la nmort commie une grâce, par
pitié... et pourquoi 'i Pour s'aflranchir
d'un mal passager, d'un mnal sans gra-
vité, dont rirait un enfant, un mal
(lotit il n'a nmênme plhus souvenmir, car il
ne souffre plus, en vérité !

Mais qu'ello revienne donc, cette -

première souffrance, qu'elle revienne-. .

cent fois plus forte ; et il l'endurera -

sans ume plainte et sui-tout sans un
souhait imprudent! Jr1. (Joui,

C'est hiorrible et bête tout à lot fois, <iaotno.11

ce qui lui arrive; un souhait qui se ré- -11. Cu1l
alise avec une telle promiptitude, un dIL sauce.
voeu exaucé aussi rap)idenment!1

N'a-t-il pas désiré à maintes reprises être riche,
revoir son pays, nille choses enfin, sans que la
fortune lui ait fait meilleure mine, sans qu'il ait
pour cela retrouvé.janmaîs ses landes et ses mnen-
hirs? Et parce que, dans un mntent d'iîupatien-
ce folle, de découragement exagér-é, il a déniandé
-et sans grande insistance-à mourir, la mort
répond à sa appel ! Oit ! conne il les regrette,
ses imprudentes paroles, l'infortuné Louisic, et
pour les racheter, les reprendre, que (l'heures,
d'heures encore, il passerait sous la neige, par les
nuits les plus froides, par la bise la plus gla-
ciale !

..Mourir, il va mourir ! L'heure est venue
comme elles ont marché
vite, les maudites aiguil-
les. Encore quelques mi-
nutes, (les secondes, ulain-
tenant, et l'atroce vieille
sera là, fidèle à sa parole.

C'en est fait, l'heure va
sonner!

Douter encore, impos-
sible. . Espérer...

Trop tard! Un pas a ré-
sonné sur la neige, une
main s'abat sur l'épaule
de Louisic qui, mort à
denmi, implore:

"Sainte Anne pitié..."2

Oii dort etri facti on,
maintenant, huit jours <le
bloc, nion garçon, en at-
tendant le cadeau du co-
lonel ; allons, fixe ! I

Tout ahuri, le faction-
naire se dresse clans l'en-

Scoignure où il s'est endor-
Luii, et préýsemtc machina.
lement les armnes au lieu-

* -. tenant dles Evettes, qui
- s'é-loigne en fredonnant un

motif de valse.
Frottant de ses mains

gourdes ses yeux ensomi-
meillés, Louisie Glu in-

.0 varch', fusilier à la qua-
le, trième du second, éprouve

-e oueo. --t~i-eoije vU ix illmîger.
--Qule III~osiemm- oKsjm- ? 'Tatble ol',1ke ou à la carte

'-e~otic-. -l),mmcz- i m peu mIes deux, avec boeaucouxp

une sensation bien douce qui lui réclsntifile le
coeur.

Il Imbécile, dit-il, je rêvais..."
Et la joie dle se retrouver vivant lui faisant

oublier' la, punition encourue, il ajouta avec un
ouf de soulagement:

Cette fois, .j'y coupe pas, îmaisj'préfère encore

ABIEL MEiIRLEIN.

THEATRE- ROYAL

Ceux qui avaient quel.
ques doutes sur la va-

D D'j leur (le Il Fat Rooney P

ont dû être conîvaincus
f//AF~~,1' de leur erreur, lors-

Squ'en entrant dlans la salle
<.;j 2/ <(lu théâtre, ils9 ont vu la

2 :' '2foule immense qui l'en.
-. - comibrait. "Lord Rooney"

e. est connu du public, niais
le fait d'être connu ne
diminue en rien l'intérêt

qu' il inspire; au contraire. Depuis sa dernière
visite on a ajouté quelques noirtveautés à la pièce,
qui la rendent d'autant plus agréable. Il y a
plusieurs chansons et dances, niais toute-s nia"ni-
fiques et qu'on aime à enitendîre. Quanit à Fat
Rooney, conmme tou joui-s, il est ininmitable et reçu
au milieu d'a)pplatudissenmeiits bien nmérités. Par
lui-mêne, il est, capoable d'anmuse~r son auditoire,
mais lorsque la troupe qui l'accompagnîe est for-te,
c 'est pncore mieux. M. Stanley M~acey, dans
Lionel Bedford, est presque l'égal (le Fat Rooney.
Les deux tiennetnt l'auditoire dans une hilarité
constante, et c'est à regret qu'on voit tomber le
rideau apîrès chaque acte. Le beau sexe est bien
représenté. Les dames sont .jolies, assez nom-
breuses et surtout bonnes actrices. Et% somme,
c'est un vr-ai imaisir que (l'aller passer une couple
(l'heures au Royal cette semaine.

La troupe (le Gr-ay et Stepîdmo donnera des
reprtésentations toute la semaine prochaine.
Comme ils sont bien connus, les comnmentaires
sont inutiles, et nous soimnme,, certains qu'il y
aura foule chaque fois.
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ÙN BONHEUR INATTENDÙ

Un des premiers rayons de soleil, au printemps
qui vient de nous fuir, eut le triste avantage d'é-
clairer une scène particulièrement regrettable
d'abord, niais destinée à promîîptýîîîemet changer
de caractère.

C tte scène avait lieu dans le jardin d'une pe-
tite maison bourgeoise de Ville-d'Avray.

M. Dubercail, sexagénaire, et madame Duber-
cail, sur qui ne pesait pas trop lourdement la
cinquantaine, pleuraient à chaudes larnes, sans
que Jeannine, leur fille unique, venue assez tard,
puisqu'elle avait à peine dix huit ans, réussit
avec ses discours, avec ses caresses visiblement
inspirées par le plus tendre amour, à les distrair',
encore moins à les consoler.

De quoi s'agissait-il donc
ToE VIII.-25 Octobre 1891.
M. Dubercail, ancien modeste épicier-grènetier

de la chaussée Clignancourt, à Montmartre, avait
eu l'imprudence, après avoir vendu son fonds, de
ne pas se contenter du nécessaire largement as-
suré, de ne pas résister an désir de doubler, peut-
êre, en quelques mois, un chiffre de rentes labo-
rieusement acquis, pendant vingt-huit ans, à la
sueur de son front.

Le but était de marier Jeannine dans de su-
perbes conditions.

Sachant que n'était pas près de tomber en dé-
suétude la coutume d'acheter un mari, de le payer
même fort cher, sans être certain que l'onéreuse
emplette sera bonne... M. Dubercail prétendait
ne reculer devant ancun sacrifice pécuniaire, afin
d'avoir un gendre aussi réussi dans son genre que
l'adorable enfant l'était dans le sien.

Et voilà qu'un spéculateur sans vergogne, pre-
nant la fuite avec l'argent qui lui avait été con-
fié, non seulement privait nos braves petits ren-
tiers d'une jolie aisance, niais réduisait presque
à néant le rigoureux indispensable.

-Hélas ! qu'allons-nous devenir, et notre fille,
maintenant, qui voudra l'épouser 1

Telle était l'incessante et cruelle anxiété dont
vingt-quatre heures par jour les pauvres gens
étaient accablés.

Une mesure salutaire, inévitable, exigeait que
la maison de Ville-d'Avray, dans laquelle on s'é-
tait joyeusement installé en quittant le commerce,
fût vendue.

Oh ! cette paisible demeure ! souhaitée avec
tant d'ardeur, enfin bâtie à leur gré, où devait
tranquillement finir une existence exemplaire, un
notaire avait été chargé de lui trouver un acqué-
reur. Que de gémissements ! que d'hésitations,
avant de prononcer l'arrêt fatal!

Maintenant il n'y avait plus à se dédire. Des
affiches tapissaient les murs, et, aujourd'hui, di-
manche, les visites ne manqueraient pas de com-
mencer.

UNE TACHE DIFFICILE

-~ .-z

Valet de pied,-Dites moi ce qu'il y a, monsieur;
réussirà vous lisser, ce matin.

Ion ie.r Itil d'essayer. J'ai donné n
nia femme pour faire poser un bouton sans songer q
laissé dans le gousset l'addition d'hier soir chez Victor.

LEÇON DE PHYSIQUE

LES LOIS DE L'EX'ANSION

Singlad6e- ellèt pr-oduit nir- le r-lapeau (le rtnaieu-
Croîisei, eu app-etiaut de Tlire Lacaote que'il p>asse
pour le plus granmd orateur de Mlontrtiel.

Quelle épreuve! Aussi M. et madame Duber-
cail frissonnaient-ils d'avance, prêts, peut-être, à
crier aux Parisiens ou autres qui oseraient se
présenter :

-On n'entre pas ! Allez-vous-en ! Nous gar-
dons notre immeuble

C'eût été de la démence.
Voilà pourquoi le malheureux couple avait pris

le parti de se réfugier dans une tonnelle, située
à l'extrême frontière du domaine microscopi-
que.

Sa végétation luxuriante devait en même
temps cacher leurs personnes et les empêcher, au
moins l'espéraient-ils, de voir et d'entendre les
odieux étrangers capables de les déposséder.

Jeannine seule pouvait donc être à la dispo-
sition du public.

Son vou sincère était que la vente ne se fît
point. Le chagrin de ses parents la désolait plus
que tout le reste.

N'ayant pas de raisons individuelles pour
s'affecter beaucoup de la question d'un mariage
plus ou moins brillant, elle eût accepté volontiers
les duretés du sort, à condition que cette philo-
sophie entraînât autant de courage de la part de
son père et de sa mère.

Jeannine tenait certainement comme eux à la
propriété de Ville-d'Avray.

En eût elle donné, l'impression douloureuse
ressentie au bruit de la sonnette annonçant une
visite intéressée eût été là pour l'édifier, sur ses
propres dispositions morales.

Quant à M. et madame
Dubercail, un coup de
poignard ne les aurait pas
frappés au coeur avec plus
de violence que ne le fit ce
bruit! hélas trop signifi-
catif.

Ils n'avaient guère de

sang dans les veines, en
entendant le pas précipité
de Jeannine ils pâlirent
davantage à ces mots:

-Un monsieur désire
voir...

-La maison ?
N-M. et madunie Duber-

cail, si ce sont bien eux qlui
étaient établis à Montmar-
tre, chaussée Clignancourti
Telles sont ses paroles ex-
actes.

-Tu as répondu aflir-
mativement ?

-Oui, papa... et voici
ce monsieur, avec qui je
vous laisse.

je ne puis La jeune fille, que récla-

on gilet à mait dans l'intérieur du
u avais logis l'éventualité de nou- ''ram

veaux visiteurs, s'était re- moi et l

irée, après avoir désigné le salon de verdure où
ses parents demeuraient immobiles.

Un homme d'une trentaine d'années approcha
sans embarras, contine sans forfanterie, et recoim-
mandé par une tenue irréprochable.

Ai-rivé devant les maîtres do céans d'accord
pour le regarder avec autant d'elfroi que de eu-
riosité, il s'arrêta, les examina d'un air de plus
cri plus satisfait, puis, d'une voix où se trahissait
autre chose que la banuale politesse d'un acqué-
reur possible de l'iiuinieuble, dont cependant l'ex-
cellent aspect et la valeur incontestable ne sein-
blIient point lui échapper :

-Mlonsieur, madame, pronoça--il, je vous
reconnais parfaitement .. et vous, avez-vous sou-
veianîce de m'avoir déjà vu i

-Non.
-Alors, permiettez-moi (le prendre un siège et

de raconter une histoire... Mais avant tout, voici
un portefeuille, qui, je vous en avertis, passera
bientôt dans vos mains. Il contient cent mille
francs.

-Oh ! s'écrièrent les malheureux, partagés
entre l'appât d'un boit prix et le tourment de voir
leur chère maison de la sorte à peu près vendue.

-A présent, veuillez m'écouter. Je serai bref.
Il y a seize ans, payés pour vous méfier les ga-
mins trop longtemps stationnaires devant l'éta-
lage extérieur de vos denrées alimentaires, la
plupart faites pour exciter la gourmandise, vous
prîtes un de ces gamins en flagrant délit. Il vo-
lait des pruneaux, une dle ses poches était pleine
et il en avait encore dans le bec.

Ce n'était point un garnement fini ; rien citez
lui ne donnait à craindre un futur gibier de po-
lice correctionnelle, encore moins le cour d'as-
sises. Vous le devinâtes à sa iniie confuse, lors-
que vos réprimandes firent couler ses larmes, lors-
que, surtout, il se mit à trembler devant les tme-
naces de madame, accourue au soit de votre voix,
et qui ne parlait rien moins que de l'envoyer on
prison.

" Jamais! " dites-vous, avec des accents que je
n'oublierai point et qui m'émeuvent encore.

-Comment ! c'était vous i
-C'était moi.
L'ancien épicier rougit le contentement rétros-

pectif, tandis que sa compagne blanchissait pres-
que, sous l'empire de réflexions bien différentes.

Sans avoir l'air de s'en apercevoir, le narra-
teur continua:

-Dans le moment, je ne songeai qu'à profiter
de votre indulgence. Ai-je seulement dit: merci i
Je n'en jurerais point. Un gardaien de la paix,
attiré par le groupe de curieux qui s'était formé
autour de votre boutique, avançait rapidement,
et le coup d'oil lance sur moi, quand je nie croi-
sai avec lui, me fournit des ailes!

Je n'avais plus peur de vous, monsieur ; mais
la moindre déclaration de madane pouvait ané-

AVANT TOUT SOYEZ DIGNE

A ËMME

(. le ,.é,' e u ,, t/ iC-

p grand genre.-Ieux siges, s'il vous plait : l'un pour
'autre pour mon trésorier.
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I.' pq 'f. 'l~vîlîît si loint fille 'c-la dlans t''îî iisi.t-
<t'',, ~ tf-iî',î î's-eillte i-k-.st fille lat liitLie'te

exîî.- 'ii'emptjle, ,ilitiil je Ilile perive 'le lattc te-
tilt- s-ili.

alitti vuos iitefiîtioits déitue onc, je nt'eni
nielltais lias lai-i, coltmeîî oit d ic, et ne coimmnençai

(lesiirîue renîdu au detmicile patternel.
lttispiii'r 'i Ali 1 lieîî oui 1 Deux garçoits (le

huit fige, litîl)tetait le minte quarti('r, coupables
de laircis a iisbi lieu ilnip~oî-ta ibl t, fuit-lit enifermés
à lat Roiquette, et tirtoit père lie tiattifnit pas de mie
faire' là ilissus unî eto ie )u Sait tou t ce qu'il
y a vi t à (l ige ;a n ssi iquetlle fr-ayteur b'eiiîpeirt (le

Ni let deie a' pa1.. rlé, suîîge:îis- j', (lit fr-issonnianit,
hi le: gardil iiîle lat paix at la et toire des figures,
J 'au rai levit fait-t, il lite- reco-îiiutr ta et j 'i rai i 'h

pr.ison.I
IDès lot-s, pl1us dec m'eio- plus d'appétit, plus de

soiitutil. .Jeîdjéîsi d'unîe iatièt e inquié-
lat il t'. Aux tquîest ion s de ta faitiiiîle, j et-p dis

apit it-r louîgtimtips ro-lîclîii
- Je voudrl ais mmimiiir 1i',a liT voit' (Il-

u.-ails pays, partéijie lii i iîple, et rev-eir
tli 'usu<l'ot', atloii di'assur1er Il- bie'n-être <le votrle
vieiIllesse'.

J'éais 4.1 teantve angge niais la
mitié fl' iai lt enie étai t lat (ostuic le l'a.
vi t unr ti' ionsi saîvez. -le partis avec la recoin-
liitandatin d't iti iîéuî cia mu (lu voisinage pour soit
coîrresponîdanit à New-Yoî k. Suppjrimonts les d('-
t uils. Unei, quantt ité do' circon stanctes rag 'sIle
servir-ent. J1e suis de re-tour depuis trois seiiatîtes,

po dsei'î'une fortunie consuidrabîle.
Aussitôt e'nrèl avec îme's dlevoirs filiaux, j'ai

itîe peiisé àl vous revoir', il( vous Souhauitant
ce-rte s pas tmaIlhe'urt, miais fortem îeîi t désirîeu x

il 'ti etiîua,>ioii dle protuver tîtoli imm îense' grati-
tudelt.

V otî'''r-ess- ik à olittitlarmtrie îtî'a tou t a p
pris :vous avet'z per'du i x ahtItquîitlZ m"iillet
Sriteis. Eu'A vilà cetiI Et, commeuit le pr-étentd,
aif» r'ctisoit, l"t .<li ki mm, dansi soit petit livt-e ititi-
i iil' :1 feit~ ee eMe bonhlîome Rjicharde, c'est tmoi

fini suis t-icol-e e't s'e'ai tot ujourts votr'e oli gé.
Si M I. I)tiiptîîreai I avalit laiss l parole- aussi

longt emtps àci' i,,iîti'r 'x t rao'<lltaire, c'est qute
lit "tu pu Itutul le renidait miuet.

Ma tdatine îîD ul,,pt-tii, trolu moinis boule've'rsée',
l'lit, tien mttîtîimiS, lat pr1'selic' tl't'Slrit <d' s'éetrtt
lotît dIe suite

-Qunoiq ue îîît's sou voti irs, àt ct't é rî,Soiet
vagues, je juit', tmonsietur, que j*ai eu, ltssei. soitr-

venit, pitié dt's ilita tr'eurs rina idis die gios êt'a-
I agt's, pourt aitii' l' drtoit de' It'e tIirn' aussi inmd ulI-
.g'- lîti fil ') Oi îîîîîti. .1 atItais, (It- filonî fait, uit eii-

feinîît, pr'is la îîmainî dan s le ia,', lia et cotndluit Fit
pr'ison.'

-la micla tit'e potir un soit 'ci't'tia lI'e'x-
tépîiî'r.

-Soit ! Mais j'ai eu terriblemenît peur... et,

tout compte biien établi, ajouta, eti Souriant, le
pet it voleur dle pruneaux, devenu aussi riche que
lbeau garçon, je nIe letianil", tiliile, si vos mie-

iaces i'ott pale (le mteilleurs titres ï lires retirer-
ciememîits, au jourd'hîui, (lue !e procé'déý, pourtant
fort louable, dle M. Dubercail.

-Affaire d'ap'préciationî !
Les propriétaires de Ville-d'Avray sublissaienti,

imalgré eux, lat joyeuse iîlfluenced'uîîeolre splen.-
dide cependiant, ils lie tardèrent tias à réfýltéchlir

éIl;t'e ta' ';it imtpossile.
--. Eh ! pourquoi 1?
-. IFarci' qu1e,._
- E'lle raison ! ilonsîierir et înadumîe, je vous

i'oîseille d't trouvûr une autre. Cherche'z Iet,
pour aller plus vite, cherchons enspitible.

Aninlês toits les trois (l'un boit vouloir Sans
pareil, ils en étaient encore à se torturer l'esprit,
lorsque reparuit Jet'anmine. qu'unîe v'isite aussi
lotiîgîte étonntait beaucoup ?

A vons ntoirs (lit (lue la jeune fille réuniqsait.
toutes les grâces, personnifiait toutes leS chIances
(If- pla ireî éiomnéîieiît, à plibièîre~ vileC.

U3 i I egai'i <de .1 ati Plessîs, tel ét ai t hi' Tiotif di
héî os dle notre histoire, lit liiné a 'îeîtespé-
rer t, au î roI 'li! ti, ult Sol n ti nl f.l(i (e et pr cIta'i te.

Eî i elit' MNI et, tîtit lte I Dubercail, à qIl Ji.ea n
l>îinci ia rnation d'u n sentintieiit rare :la re-

<uti la isu t- demind'î bientôt lat main de ,leib-
ilull', pouvaienit-ils refuser les lielîfaîts d'unî
htomm ne qui, enm écliang'', rece'vra it un trésor?

A vouions que cet tvétiemîîent constituait, au
preumiier chef, un) bonhieur inattendu.

ALFRED IUm.

L'USAGE DE LA LANGUE FRANÇAISE

Ce i'îst pats (l'au jourd'hui que la langue fran-
çaise est répîandue et jouit partout d'une faveur
qu'on pourrait appeler otficielle. Il y a dix siècle.,
ont s'eni se.rvait, déjà e Angleterre et e Ecosse
<'otoînle d'une langue (le choix, dans ce que nouns
appîelons (le nos jours l'aristocratie. A ce poitt
de vuei, lienr-y Estienne nous apprend(lu *ue les
l'x<i-sais qlui venaient à Paris, étaient absolu.
mnît étonnés (l'y voir les nmendianîts demiandelr
l'aumône eni français. C'est Alfred le Grand qui
introdluisit (Ili Ang-leterre l'usage (le l'écriture

fr~~ieet, pend<anit longtemps, ceux qui sollici-
taielI. dlaits ce pays des fonctions publiques
étaienît écartes s'ils nie savaient pas le fr-aniçais.
lM êltue après l'av'ènemîent (le I lenry V, qui permit
<le plaider en anlglais dev ant les tribunaux civils,

luaese conserva, nous <lit A. Thîierry, dtans
sont Ilitoe de /a conquille de', l'Alneterre, - dle
prononcer le-, arrêts ein langue française."

lEn gééaajoute le mê1me auteur, c'était
l'habitude et lat tmairie des gens <le bienî (le tous
les ordr s, mêmte lorsqu'ils parlaient anglais,
d'emuployer à tout propos des paroles et <les
phrases françiises, c'ommite :Ah ! Sir.-, Je vous

jupre . Al/ h! de par Dieu! etc. Tous ceux qui
voulaienît se doniner des airs <le genis conmme il

Ç:CFA~''ILL>N )'Itti AN FrÉ

x

I 'e,, ,e *rCet ti. h~Cgir<C li ce iîiolvïiet. î1 titi ie
ei ic imiouitnî dlans lie ttis t 'Commienit fait-il poiri se

,à-eiel 'Jaeeie. -- 'l'ut nie vojis pae : il a uit devant de
cemitise un fer blanc :cii le tient.

B()t(~1J ''P>ROTLECTl'EURT

'e,,~ - '" s- ti fait litld

faut, nmêlaient sans cesse des mîots franyais à leur
langue nationale ; à peu près comme aijourd'hui
il eut de mode chez certains Fr'ançais d'abuser
des mots anglais datts leur conversation."

Le premier acte de la Chanmbre des conmmuunes,
écrit entièremtent en anglais, date de 14'25 ; et,
à compter de 1450 ; Ilont n'en trouve plus aucuni
eii fr'ançais dtans la collection imprnimiée <les actes
publics." Ce n'est guère que v'ers le mtilieu dii
xviii siècle que l'emploi de la langue française
fut entièremnt proscrit, conmme le latin, dans
les actes publics ou de procédure.

Un écrivaini allemand mnoderne, Lichhorn, à
écrit danla son Jlstoire géniérale (le la civiisationi

et de la littérature :" La France du etoyen âge
servit la premlière d'exemple aux peuples Mo-
deines. De la Méditerranée à la Baltique, oit
imita sa chevalerie et ses tournois ; sui- une
fioi tié du ylobe on parla sa langue, non seule-
nteent dans l'Europe chîrétienîne, mais à Constanti-
nopIe nmêmte, danîs lit Morée, en Syrie, en Pales.
tit(- et dans l'île de Chypre. Ses ménestrels,
courant d'un pays à l'autre, y portèrent leurs
romans, leurs fabliaux, leurs contes ; ils les chan-
tèýrent dans les cours, dans les cloîtres, dans les
villes et les hamîeaux. Partout leurs poésies
furenît traduites et servirent dle modèles. L'Ltalie
et l'Espagne intitèreuit les poètes f rançais du sud
l'Allemîagnie et les peuples du nord imitèrent
ceux des provinîces septentrionales ; enfin l'Angle-
terre mnêmîe, pendant plusieurs siècles, l'Italie,
penîdanît quelque temps, rimèrent dans l'idiome
du naordl de lat France." Voilà pour le passé. Nous
pourrions ajouter que dans ce même passé les
auteurs étrangers qui ont écrit leurs ouvrages enk
français sonît nîomîbreux. Beaucoup d'entre eux
Sonît allés jusqu'à dire que s'ils s'étaient se-rvis de
la langue franîçaise de préférence à leur langue
ntationale, c'était parce que la première était plus
r'épandue, plus facile à lire et plus agréable à
enmtendre que les autres. Le voyageur Marco
Polo, entre autres, a écrit son voyage en frtançatis
(xîîîe Siècle).

Mais l'txemnple le plus singulier est celui de
lF'îédé' ic Il <le Prusse, qui n'écrivait qu'en fran-
ç~ais et, e fondant l'Académie de Bertin, ordonna
qîu'onî n'y parlerait que français?

La lanugue française est restée dants beaucoup
de pîays la Iuingue diploiatique. On a cherché
dtans ces derniers temps à lui substituer la langue
.1lleitaide. On n'y a lpas r'éussi. En tout cas, elle
est celle que partout et toujours oit se flatte le
plus <le piossédler.

F. GJALLUS.
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FEUILLETON DU SAMEI

LA VIE DU PEllE TIRELIRE
Avec les Aventures d'un Crocodile

L'I[ÉRITÂl(-E I TERS'E.-I.EN II.lu IEIIES
DU IIILE'EI.I VSI'AMIIITION

Son nom était Clîaîîp.,ecret ; mîais il avait
l'habitude de (lire en manière (l'exclamation:
"Eh tirelière !" si bienî qu'on le surnomma

le père Tirelire.
Le père Tirelire, àt l'époque de cette véri-

dique histoire, pouvait avoir quarante-cinq
ans. C'etait Un tout petit homme aux épaules
voutées. Sa figure était singulière : deux
yeux d'Un bleu clair, un regard vagrue, lui
donnaient un ai'. (le béatitude: des favoris
taillés en forme (le serpette des cheveux
aussi inextricables qu'un buisson de brous-
sailles, complétaient cette physi)onie rus-
tique.

Son père, honnête et laborieux briquietier,
lui avait donné son état. Le jeune Chnrnpse-
eret fit donc des briques, et hérita de lat bri-
queterie.

La briqueterie se composait d'une niavsure,
d'un couvert qui servait à mettre la mar-
chandise et le bois de chauffaige à l'abFi, d'un
four àl briques et d'un champ il extraire lat

La famille du briquetier se réduisait à sa
femme et à un cheval.

Ce dernier était le plus~ à plaindre (les
trois. Pauvre diable, l'épine dorsale à. nu,
l'oeil ci-eusé par lat souffrance ou la maladie,
il tournait la meule: la meule broyait les
briques de rebut (lont on faisait le ciment.

Je lire souviens encore de la triste imnpres-
sion que mî'ont laissée les haridelles dui bri-
quetier: le cou tiré, les jambes roides, elles
attendaient qu'un heureux destin les <léli-
v'rat du tourniquet.

Que voulez-vous i le père Trirelire n'était
pas riche, il spéculait. Quand Ile propriétaire
ne voulait plus de son cheval, et qu'il le mite-
liait chez l'équarris>eur, le briquetier se trou-
vait à point sur le chemin <lu supplice.

«Votre cheval est bien malade, disait- il.
-Il est au plus bas, on va le saigner.
-A combien l'estimiez-vous
-Peuh ! à la valeur <le sa peau ~
On se frappait dans lat main, et le maiirché(

était fait.
Ahi! père T1irelire, qlue lie laissiez-vous

mourir en paix le vieux coursier ? n'avait-il
pas fait son temps et gagné le coup (lui de-
vait lui donner îe repos?

Tout cela n'enrichigsîL pas le père Tire-
lire ; ausýsi le trouvait-on souvent triste et
reveur, appuyé sur son fouet. Il s (lisait
qu'il y avait mieux à faire ([U'à fabriquer
des briques ou à en broyer les rebuts sous
la meule. Bref, il n'avait pas le cSeur à l'ou-
vrage, une vague ambition le tourmentait et
le poussait dans une route nouvelle, incon-
nue il est vrai, mais pleine d'illusions.

Il ne pensait plus alors aux dhernières pa-
roles <lu père Champsecret:

Gardez-vous bien de vendre l'lîéritale
Que vous ont laissé vos parent$:
Uin tré.ior est caché dedans

.Je ne sais pas l'endroit. relais un peu de courage
Vous le fera trouver ; vous eut viendrez à bout.

Un de ses voisins, cord<onnier le sont état,
était l'opposé de notre héros.

Homme positif et malin, il riait sous cape

dles idées aitilitieuses du bîriquetier, et.se di-
sait qu'un jour petit-être, il autrait à Ion
compte lat briqueterie et le champil contigu.

.Le cordonnier (liraud étit un (le ces types
oùi Balzac. eûit trouvé tout uit miondhe d obser-
vitions. Sa boutique étatit une forge dle cy-
clopes. Les enfants y battaient lat semnelle ou
tiiraient le lignîeul, et luii, le Jupiter aui soum-
cil tem-î-îible, domiinait dans son petit royau-
Ie, l'Seil au guet et le tii-e-pied à lat main.

(4îram s'ai-rêtar un 1Leau matin at la porte
dlu brîiiqtetier-.

Celui-ci en était avec ses chîers rêves dl'a-
venir.

-Adiousiats, pèr-e Tii-clive! " souhaitat Gi-
i-aud.

(Bfoumjol, à a )c .</:-<hS ,vi
oubliée d<ire (Il ces d]eux J>eI-Solit'(S
étaient Gascons.)

«" Adiousiats !"répéta mcaniquemnt le
br-iquetier.

'Sur- ce, ( iriiîull tii-a ulie vieil le taba'îtièr-e <'t
offrit unte prise.

ýC'est (.ti pur îiaeouiba, (lit il.
-Je n'en pi-enqîI. jamais.
-C'est égail, prenez-eni tout dle imîême. -

Le pèrec Tirelir~e nie fit (Ilenti le pur
iiacouba, ce qui ne l'enmpêcha pat> 'l'étoriiuer
àt réveiller- les échos d'alentour.

Que D)ieu vouts bénisse!
--h oui, que ])iel Ie tîî irt-l-

exclama le br-iquetier.
Et il soupira.
'Vous SOUpin-ex, je ci-ois, ", dit (Jaimm?
Le briquetier poussa unt ah? le lei plus

grandle éloquence,
dVous n'êtes pas heureux

-Le bîois est chter, voisin ( irtuil.
-Pèr-e TlirelirdE, salvez-Vous ce qlui vous

tue ?
-Non
-Eh bien !je iri'en v-ais vous le dlire: c'est

vos chevaux
-Mais il Ille faut <les chevaux
-Allons donc. nion cheri, dains ce siècle de

porsUnî cheval vous est aussi inutile
qul'une cinqluième roue à un cai-osse.

Le br-iquetier ouvirit (le gr-ands yeux.
"Ecoutez, p)ourisuivit Gi-ul evous cèdle

lin niorçeat (te terrain sur- le ruisseau qlue
vous voyez d'ici-

-Bien. Après?
-Vous y batissez un moulin.
-J'y batis Uu moulin.
-Y êtes-vous?
- Pas, encor-e.
-Dans ce moulin, il y al une immeule. Cette

meule mue par une certaine miécanique (Iue
l'eau fera tournier. . . amueboene n

-J'y suis, tirelire lamueboertsri
qles (le rebut..-. Mais votre idée est niier-
veilleuse, voisin Giraud ! Je donne deu l'exten-
.sion à iion coîmmîerce, je fais for-tune. [i n'y
at q[u'une difliculté.

-IYtes, voyons.
-Le mîorceau (le terrai.
-Tout peut s'arranger-, père Tirelhire

mais nous reporlei'ons (le ça demiain ; c'est
l'heure d'aller manger set soupe, et le vous.,
dirai qlue je ne l'aime pets froide.

-C'est conmme mîoi. Bon appétit et à de-
mainamn.

La conversation emi resta là. Le premiier-
coup était porté.

Gir-aud s'était dit que pour bâtir le mîou-
lin il fallait (les avances, que ces avances il
les ferait, et qlue, le br-iquetier échouant dtans
son entreprise, lui, Giraudh, pour rentrer dans
ses fondls, jetter-ait ses; dix doigts sur lihéri-
taige convoité.

Tout le reste (lu jour, le briq1îuetier penisa
ait moulin, et pendant lat nuit, il vit en rêve
une meule formidable broyant (le lat brique
qui se nmétamnorphosait en poudre d'or-. D>es

sites ,*;ieil 11 issiilt dle lat poud re prénc~iuse et-
sal ongei tiliiliiîiiemît. L e tic-taic dii1u mt-

titi foriliait plutôt quii chiant liariuuomielu\
qu'un bruît mionotone, et luii, le roi dle cette
Cetlifoni-nie niouvelle, hbattait la mlesuure, il(-

coil~îgiîmitle tic-tac dl un sillleimeiit cademîeê
Tout à coup le tic-tac cessat et fut remplit-

té par titi râle dle ilmuni it. L e 1 <in iîetier- leq
-èvaît plus.. il écouta : le raiie v'ellait 11-i

côté die l'écurie, qluelqui'uni agonisait. Bi'ntÎt
le râle s'éteigmnit, et deuix coups secs faîè
i-cnt L-1 cloisonî. D 'uni bond. il slaiaà léu
rie; il y trouiva Soli cheval roiule ilom-t. les
Jamibes déetendu les coummle par ressort.

"Le ciel îe veut, s'écriat-t-il, pauv-re bête,
tii es lat duriièm-e qui iieurt sous~ 1< toîit, titi

D)ès lat poinîte titi oui!-, soli premier s'îii
lut d'aller chez le voisinî.

d( Graudl, dlit-il. iliiLiild I -le -zvisl
miorceau (le ter-rain cii lituesti<)i

-Mais î1uitild vous voudrie.
- Voilà pau-ler, tii-el ire m limaisfjai rëé ch i

litre autre chos. Ilîl'etîil aas , 19Welute
le teri-an.

-Et qllello est cet auître
-Lat prineipale :l'argenit

- Lai- ent, et Vr-ai, n'y ' iîi-, j î
avais pet sotig% é en elb't.

-pats <le îmoulin, souplira le brî-iquetier-.
-Petit-être, quIand I 1 oi ist iii l igeant il

faut l'teboiua "ut.
-C'est mion avis.
-8i je vous avanç'ais une entlainie de<

-C'est uine fortunîe, avec cenit fI-amies, id'
bîâtirais titi chiâteauî,

-b ien ! v-olts biâtir-ez un1 cli t;«it(i.
-Après tiroir mulimi, s'il vous lplait. . . et

ces cent,; fr-amics?
-Les voici.
Giraudl lit bîâiller Unei l'oursîe qii tenlait

lpa- une curr-moie, a tile hboultoièrmie de< soIl
gilet.

li ne, deux, trois,' qulatre et cinq 'uî
ta-t-il, eni mettant cinîq pîièces île v'îmîgt fraie',
dlans la miain (lii brniquietier.

Ce dernier clhanîcela sur- ses jalliîlîs eoîit iit
lin lhommîîe ivr-e il ci-ut iju(' le lè-n ~.i
tomîîbé (lu ciel.

ici m101ilite, coimmt and le cor-don<n ier, i lpr-
te-Iîous uni' biouteillîe <le viii. I.I veux bolire,-
aur Mioulin (lu pèr-e 'l irelil-e.

-A votr-e moulini'
Et les dleux verres se choquèrtentCim.
',Oui, à ilion îmoulin ? Laîblitin Il- iiqi-

tier enicore tout délilu1.
-Qu'il turne loîngteump~s
-C'est <;al, qu'il to<une loiigteilips,
-Q'u'il fasse beLaucouup (le bu-iiii-

-D)evenez richîe eninî.
-J'ai cet espoir-,
-C'est ce 1tuej.e 'iouliaite. -

Et (i rau eîîitla 'lie la mm îi'e plu )ts
.sonore, lat plus1 miusicale, ltre pi-ise tle soli
miacoubia, ce qlui était chez liii un'- iliari pi
dle d'rand contenîtemienît.

On1 se r-etira bons amuis, le 1î1-î-e 'Tirielîire
avec la certtude (le fai-e foluuu(' ''t ( Sil-attifl
avec celle (agietrsoir hbien.

Qui fi-a, verra.

U N MOUt'LIN <u EiIl. E VîN A VAS,

Le briilîmetier tii-a le pîlan il-1 siiii mouîlini
dje suis lin pîeiuuuî SC- lit-ilJe le l>:,ttiniti

bien muoi-mêmeîi. " Li en lwépai les miatériautx
et lie tarda pas il, se mettre i l' -iv-

Lei 1p;tsslnts, eri le voyantt b<âtir-, disaiet-î
tout haut : "Le père Tirel ire al perdul tout à
lîtit lat tête.

l'eu à îeul le mîoumlin pr-it -les formiies . es
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quatre murs se dessinèrent bientôt, mêlés de
pierres et de briques, ce qui ne manquait pas
de pittoresque. La toiture fut le chef- d'Siu-
vre de l'artiste il en avait confectionné les
tuiles avec un soin tout particulier : cuites
à point, elles réjouissaient l'oeil de leur cou-
leur rouge superbe.

Les murs et la toiture lui prirent cinq ou
six mois 'le travail. L'hiver arriva avec ses
frimas et ses pluies ; il le passa à travailler
aux mécaniques. Aux premiers beaux jours
le moulin devait tourner.

Je n'expliquerai pas au lecteur les tra-
vaux du père Tirelire. Je l'ai entendu bien
les fois me les détailler, sans être parvenu
pour cela à les comprendre.

Pendant tout l'hiver il tailla, cloua arron-
dit et équarrit.

Quand les premiers beaux jours vinrent à
luire, le briquetier se frotta les mains ; la
bouche souriante et l'Sil joyeux:

" A l'euvre ! " s'écria-t-il.
il transporta sa meule et ses ais dans son

cher moulin, pièce à pièce, avec la sollicitude
d'une mère qui serre les hochets de son en-
fant. Le printemps se passa en essais infrue-
tueux; le ruisseau, souvent à sec dans les
fortes chaleurs <le l'été, n'était d'ailleus que
d'une force minime. L'argent manqua, le cor-
donnier ouvrit sa bourse et les essais conti-
nuèrent.

Le père Tirelire ne descendait pas d'Ar-
chimèle. Le moulin ne tourna jamais ; vous
me diriez que c'était son afltire. Le brique-
tier comprit, mais un peu tard, qu'il avait
été la dupe (le l'adroit Giraud ; qu'il eut
cent foi. mieux fait (le chauffer son four.

Comment sortir de ce mauvais pas ? Il fit
d'amères réflexions et versa (les larmes en
pensant que l'héritage de ses pères allait
tomber dans des mains étrangères.

La briqueterie paraissait partager la tris-
tesse du maître. On n'y voyait plus les bri-
ques s'y étager par centaines ; le sifflet n'y
accélérait plus le pas lu cheval.

Désolation ! les araignées avaient filé d'im-
mondes toiles entre les poutres du couvert!

Que faire ? Grave question.
Le père Tirelire s'abandonna à la tristesse;

on le rencontrait a travers champs, rêvant
et parlant haut. Une ride profonde avait
creusé son front ; son <eil vagie cherchait à
s'arr'ter quelque part.

Dans un de ces moments de noire rêverie,
chose étranîge, son front s'illumina.

" J'ai trouvé ! " s'écria-t-il.
Il peigna ses cheveux qu'il n'avait touché

depuis plusieurs jours, lava ses sabots et
mit sa veste des grandes fêtes. Puis il s'en
fut par- la ville sifflant gaiemient comme au
temps <le meileurs jours.

Que diable allait-il se passer ?

Ili

OU L'oN VoIT Al'i'AltAiTEiîL- CROCODIlLE.-

L'Il A iiT > MtA >IJIS.- I>,,NOU E.IENT

TiLACIQUE

Le briquetier s'arrêta devant une maison
le îmagnilique apparence et frappa à la porte.
Le propriétaire vint ouvrir lui-même et
pousa un cri de surprise à la vue (lu père
Tirelire.

" Le père Tirelire chez moi, et par quel
hasarl ? demîanda-t-il.

-Oh ! ce n'est pas le hasard, répondit le
briquetier.

-Voilà qlui m'intrigue ; parlez.
-Je m'en vais vous dire, M. de Lavai--

dens, votre frère, le capitaine de navire, vous
a, (lit-on, envoyé un animal curieux qu'on
appelle. ,je cr'ois, corc(d ile.

-Comment dites-vous ?

-Corcodile.
-Cro-co-dile, s'il vous plaît; n'écorchez

pas ainsi mon animal.
-Crocodile soit; eh bien! je voudrais le

voir, tirelire!
-Rien de plus facile ; tenez, entrons là.
On entra dans une salle toute pleine des

merveilles de la création.
On y admirait des myriades d'insectes aux

couleurs les plus resplendissantes.
La pensée pouvait y reconstruire des ani-

maux gigantesques. Il y avait là en effet des
mâchoires fossiles qui devaient broyer des
boufs sous leurs dents.

Le briquetier resta ébahi à la vue de
toutes ces merveilles, et témoigna son admi-
ration en ouvrant une large bouche et en
restant cloué au parquet.

Il était d'ailleurs retenu par une certaine
crainte. Il voyait encore devant lui des vau-
tours qui avaient tout l'air de planer sur une
proie, des serpents énormes tordus à des
branches, des singes au rire diabolique et
des loups aux dents aiguës. Il trembla bien
un peu à la vue de tous ces engins de des-
truction ; mais, la nécessité le talonnant, il
revint à s-on crocodile.

" Si je l'avais, dit-il, moitié riant, moitié
soupirant.

-Qu'en feriez-vous, voyons?
-Je le voiturerais de ville en ville; je

l'exhiberais à cinquante centimes par tête,
et Dieu aidant, je ramasserais une petite for-
tune.

-Fort bien, père Tirelire; mais d'où tirez-
vous votre costume de parade? Car il vous
faudrait sur toile le portrait de notre croco-
dile. Là on le verrait dans une terrible atti-
tude, prêt à combattre avec les téméraires
qui viennent l'attaquer.

-Que ne suis-je peintre! exclama le bri-
quetier; c'est la faute au père Chanmpsecret;
je n'étais pas fait pour la brique. Mais, j'y
songe, à la rigueur, on pourra se passer de la
toile; vous me rédigerez l'annonce, pour le-
costume, je m'en charge.

-Eh bien! c'est après demain jour de
foire, venez chercher le crocodile et faites
fortune, mon cher.

Le père Tirelire bondit de joie, se voyant
déjà à califourchon sur ce lézard gigantesque
et parcouran' le monde.

Il prit c.ngé le H. de Lavardens, et gain-
bada tout le long de la route.

Le jour de foire venu, il s'installa dans une
boutique qui s'ouvrait sur la place publique.
A l'entrée, des planches, soutenues par les
futailles, servaient le tréteaux. Le rustique
Bilboquet n'avait pas oublié le costume de
parade: vêtu d'un habit vert tendre de mar-
quis, d'un gilet pailleté, coiffé d'un tricorne
ruisselant de rubans tricolores, per'sonne d'a-
bord ne le reconnut.

C'est costumé ainsi, qu'il alla chercher le
crocodile à l'aide d'une charrette à bras.

" Tenez, père Tirelire, je l'ai mis dans sa
boîte, dit M. (le Lavardens, aidez.moi à la
transporter sur votre voiture."

Et il montra une caisse qui s'allongeait en
boîte à violon.

Vous voyez que le gaillard a de l'étoffe,
ajouta-t-il ; nous pourrions loger à quatre là-
dedans."

On enleva la caisse ; mais la lourde machine
parut légère au briquetier : il avait retrouvé
ses bras et ses jambes de vingt ans.

Attelé à la charrette, il courait ou plutôt
il piaffiit comme un cheval sous son riche
harnais.

Bientôt les gamins, les polissons de l'en-
droit s'ameutèrent après cet étrange person-
nag' ; les chiens aboyèrent, et les fenêtres,
donnant passage à une foule de têtes, aboyè-
rent de concert.

Qu'importait les cris et les lazzi au père
Tirelire!

"Père Tirelire, criait l'un, où allez-vous
donc ainsi attelé à cette boîte à savon ?

-Le mardi gras est passé, criait l'autre,
mais on vous retient pour l'occasion pro-
chaine."

Le briquetier, escorté de cette foule hur-
lante, arriva, non sans peine, à ses tréteaux.
Il lui fallut l'intervention (le la force armée
pour se garder sain et sauf, lui et son croco-
dile.

Il monta sur les planches et expliqua au
public ce que recélait la caisse aux larges
flancs.

" Messieurs, lut-il dans une pancarte qu'il
déroula, messieurs, si l'amour est l'enfant de
Vénus, le crocodile que j'ai l'honneur d'exhi-
ber est le nourrisson (lu Nil. Le Nil est un

grand fleuve qui ferait danser sur son petit
doigt l'humble rivière qui baigne nos murs:
l'un nourrit des monstres superbes, et l'autre
d'informes tétards. Mon animal s'appelle cro-
codile : Buffon le classe dans l'ordre des con-
curbitacées. Pourquoi ? les savants se posent
encore cette question. Sa longueur est de
huit mètres: notre clocher ne pourrait pas
en dire autant."

Non venit e sacco tanta farina tuo!

murmura un collégien fort en thème.
" Il a été porté en France par le capitaine

de navire, M. de Lavardens, notre illustre
compatriote. On l'avait mis dans un bocal ;
mais l'animal, s'y trouvant à l'étroit jugea à
propos de mettre fin à ses jours en avalant
une épingle qu'un matelot avait laissé tom-
ber par mégarde. Fin prématurée et digne de
regrets, car vous auriez eu le plaisir de
le voir cabrioler en votre présence, et de
l'entendre prononcer distinctement ces mots
que l'enfant bégaye au berceau: " Papa,
maman !" Tel que je vous l'exhibe, il n'en est
pas moins curieux. D'ailleurs, qu'eût-il fait
vivant dans notre pays de Gascogne ? Il eût
dédaigné la gousse d'ail et le boeuf à la mode.
(Il va sans dire que le briquetier assaisonnant
ce discours de son exclamation favorite,)
Compatriotes, venez tous admirer le puissant
amphibie ! Mais, père Tirelire, allez-vous me
demander, que prenez-vous pour voir votre
bête ? Messieurs, je ne prends pas cinq francs,
je ne prends pas deux francs, pas même, ô
dérision ! cinquante centimes. .. Entrez pour
la bagatelle de vingt-cinq centimes! Je re-
grette (le ne pas avoir un trombonne pour
vous en jouer un air. Mon crocodile, à la vé-
rité, peut se pas-ser de tambour. Cinq sous,
entrez !

On se rua dans la boutique ; elle ne put
contenir tous les curieux. Le père Tirelira
frissonna jusqu'à la pointe des cheveux ; il
cr-ut un momenut que la caisse et le crocodile
allaient être broyés sous les pas de la foule.

" Qu'on ouvre la caisse! hurla-t-on de tous
côtés.

-On va l'ouvrir, dit le briquetier; mais
pour l'amour (le Dieu, un peu de silence ! :'

Il se mit à déclouer la caisse, (lui rendit
un son lugubre sous les coups de marteau.

On va lui percer le flanc !

chanta un ténor de l'endroit.
Et le ch<eur :

Rataplan, tirelire
Ah ! que nous allons rire

Chut ! exclama un spectateur, nous tou-
chons au dénoòment! "

Tons se penchèrent vers la caisse, l'oeil in-
quiet, comme dans l'attente d'un grand évé-
nement.

Le couvercle fut enlevé, et l'énorme boîte
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présenta ses flancs vides aux yeux des spec-
tateurs stulpêfatits.

" Mystification !il faut nous venger i!" tel
fut le cri dec lit foule.

On s'emlpara <lu père Tirelire, et on le cou-
chut à lat place dlu crocodile absent.

Ce fut une folle ré jouissance Pour tous ces
paysans que lat l)roin(la<e qu'on fit exécuter
au briquetier. De mîau vais plaisants cassèrent
des Seufs sur ses épaules et le treimpèrent
.jusqu'aux os, sans respect pour- son hiabit v'ert
p)ommle. Sur le soir, on aluîn'lonna le brique-
tier meurtri, à moitié mort sur le terrain.
Pour dernière vengeancee, Mîil le mains s'ztCCr*o-
citèrent à la caisse, et, it un signal donne, elle
vola en éclats.

IV

31ALADIE ET CAUCHE.1AR. -LE CROCODILE

REVIENT SUR I.EAU.

A lat suite de cettejournée néfaste, le bri-
quîetier fit une grave iiialadîie. Il eut le délire,
et sa pauvre tête fut troublée (erne
vIsion.

Cette crise ne dura lieu reusen ient pas
longtempst il put, au bout (le q uelques.î ours,
Se traîner au boîn soleil,

Ahi! disait-il en jetant <les regatrds déso-
lés sur la briqueterie, qui, ne suis-Je resté
simple briquietieri- nbiiilition mi'a perdlu; elle
en a perdu bien d'autres ; niais t;i n'est pas
une raison, tiî'elire ji'étais tr'nî1 uItille, j'étais
heureux. J'ai toujours eii du l'amîbition, c'est
là mon tort. Tout.jeune encore,.i, lj âtissais (les
châteaux avec (le lat glatise; le livre Chiamp-
secret détrnisnit (lu pied îîîon ouvrage en îîîe
dlisant : " Petit, fais (les briques! » que v'ou-
lez-vous ? je ne nue sentais pas d'atppétit pour
lat bique ; 'aturiis voulu mordre dans un gâ1-
teau <le roi. Je reviens trop tard, hélas! aux
conseils (lu père Chaînpsecret. .. Que Dieu
mî'envoie l'ur<renît nécessaire pour recons-
truire lmon oeu vre!

En faisant cas réflexions, le briquetier le-
V'aît lat iltîîî au ciel, appelatnt l'oeil (le D)ieu
sur cette lmaison qui n'aillait lus ê^tre sienne.

"C'est églse dit-il dans un <le ces moe-
nents (le trses,,'ile coeuir gros (lu inau-

vaIis tour que mj';t.jotié .1. (le Lavardens ! Ce
n 'est pourtant pats tun mécioant hommie; oui,
il faut qlue j'aille lui (lire qu'il a eu tort de se
jouer ainsi (lu père 'J'ireli.e."~

Sans plus tarder, il prit un bâton et se înît
en route. Que notre cher hommne était chan
gé I Sa barbe inîculte, Qes hiabits sordides
témoignaient de son lécourargemient. Il mnar-
chiait appuyé sur son 'bâton, s'arrêtant pour
prendre haleine, car ses pauvresjainbes flé-
clissaient coimmne -si le teriim leur eût inan-
(]ué.

A son arrivée, n'en pouvant plus, il s'assit
sur le seuil gle lit maison (le M. (le Lavardens.
Sa résolution dI'ailleurs n'était p)lus aussi
ferme ; il souleva par deu-x fois le marteau
(le lat porte sans le laisser retomber.

Il allait mnême, Jie cr'ois, s'en retourner,
lorsquun cavalier s' (lêt evant lat maison,.
Le chîeval allongrea sa tête conuîe s'il eûît
voulu flairer le père 'i rel iue

Celui-ci, lat tête basse, le chapeau à lit miain,
avait tout l'air d'un v'ta-aonîl.

Le cavalier Jeta une pièce (le monnaie au
prétendtu mnendliant.

De grosses larmnes jaillirent dles yeux dlu
br-iquetier.

"Je suis le père Tirelire I s'écria-t-il.
-Vous, le père Tir'elire! exclama à son

tour, le cavalier;- pauivre homme, quîe vous
êtes clîangé! Et dlire que Peut-être Je suis
caluse <le votre inal ! Mais je .jure (le le répat-
rer. Entrez, nmon brave. Avez-vous (lé'cuné
Non, tant mieux.

Un serviteur de lat maison vint ouvrir lat
Pol-Le.

" laptiste, poursuivit M. de Lavardens
(on kt reconnu le cavalier), prenez mon cite-
val et dites à Jeanneton qu'elle nue tue un
pouîlet. Puis vous irez cherchier à lat cave deux
b)outeilles de înon vin de Bordeneuve. Père
Tire lire, vous m'en (lirez dles nouvelles,'"

A ce langage, le briquetier sentit toute sai
colère snale.Il était venu pour faire (les
reproches. et voilà qu'il avait envie (le faire
(les excuses.

(A suivre.)

Dans quelques semaines LA BmLbio'ri IÊQUE
A CINQ~ CEN'rs commencera la publication
(lu magnifique roman d'Eînile Rlichebourgr
"L'IDIOTE." Commne le tirage en sera liiuîi-

té, ceux qui voudront se le prFocurIer feront
bien de se hâater île souscrire, pour être plus
sûr' (le ne pas le manquer.

Nous attirons l'attention de nos lecteurs
sur l'annonce que nous publions ailleurs, au
su.jet (le (deux beaux feuilletons qui se
vendent à notre bureau pour 10 ets.

MAISON FONDÉE EN 1859

CHIMISTE-PHARMA CIEN

122, RUE SAINT-LAURENT, 122

Lit préparation des prescriptions de médecinfl est sous le
contrôle direct dut propriétaire, aidé de gradués compétents.

Les médecins de la campagne, les institutions publiques.
les collèges et les- couvents, sont servis de Drogueries pures.
aux prix du groz. ___

SP.ÉCIAL (TÉS
GRAY'S CASTOR FLUID, pour les Cheveux.

GRAY'S DENTAL PEARLINE, pour les Dente.
ORAY'S SAPONACEOUS DENTIFRICE, pour les

Dents.
0 RA Y'S CHLORALYNE, pour le ýMal de Dents.

<.RA'V'S " WHITE ROSE LANOLIN CREAMý,," pont
mains crevassées, peau rude, etc.

~E]~]~R_ GZE-UA42
OHIMJSTE-PHARMA UJEN

122 RUE ST. LAURENT, MONTRÉAL

QUEEN'S': THEATRE
SI'ARROW & .TACOiiS, C4ÉRANTS

(Autrefois le QUEEN'S HALL)

Semaine commençant lundi, 23 Novembre,
Matinée Samedi,

LA TrROUPE 1Y'11RA I)E I>ULF JOUERA

Lutndi, flfardi et ffercredi

"THE QUEEN'S MATE"I
Jeutdi, Vend redi, Samnedi, Mlatinee et Soir,

Siè'ges <'orchiestre, $1 ; cercle dl'orchepstrp, 7.5 1;
et 50c; -cn .50o ; galerie, 2.5c; loges, $G et 8

Matinée populaire pour les danmes et les en-
fants sarnedi. Prix, sièges d'o)rchetstrec réservés,
50e ; cerclé (l'orchiestre, 35c; b)alcon, 25e; loîîs
siègeos réservés pouîr 50c.

ýsic"es réservés en vente au nîaýasin (le inu-

sique de Shieppard, et à la Newv York Piano Co.

THEATRE - ROYAL
SPARROW & JACOBS ....PPOP. ET CIRANT.

Semaine co0ni n'çalif ! UNDI), le _3. NO JR I Mk1,
Aprè,,s-mîidi et soirée.

GRAY&STEPH ENS
LES ARTISTES FAVORIS

Excellente Coni pagnie dlramlatique, chtiens
dressés, niagniliques dlécorsl, etc.

PRIX D'ADMISSION:-

10, 20 et 30c. Sièges réservés, 10Oc extra.

Plan touýjours ouvert au Thiéâtre de 9 a.n. à
10 1>.in1.

SEMAINE SUIvANTE: LLI'TER& W ILLIAMS.

DE McGALE

Pour la guérison ertc ie de toutes

AFECTIONS BILIEUSES, TOitiEURi DU l'oiE, MNAiix li
TÊTE, INLDIOEsTIONs, ETOURDîSSEîîEsTS.

Et de toutes les malaises causés par le mauvais fonc-
tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortement recommandées, commne
étant un (les plus Aitrs et plus ethecaces remèdes contre
les maladies plus haut nienitiounné,es. Elles ne contiennent
pas (le mercure ni aucune de ces préparations. 'l'ont en

étant un puissant purgatif, pouvant être administré
dans n'importe quecita, elles nec contiennent aucune <le
ces substances délétères qlui pourraient les rendre prynj.
diciablesit a santé (les enfants ou dles pcrsonnesieâgées.

PhIARMACIEN

LA PIRESSE
Le 1plus )Jopubtir d'e tous l's *Jowî'aux

fi'<'nçais (le Mm[otréa

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE

Abonnement en dehors de Montréal

SULEMENT $3.00 1.PAl ANNÊEý -l

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 GRANDES PAGES

Si vous voulez avoir re que vous désirez., oU (lis.
p0s-'r dle quelue elloe.

AýNN0NC'IZ DANS "« LA P11ES'KS E,"

.journal possédant lat plus forte circulation (le
tous ls Jou rnunx frani ça is du canada.

,WdoVENNE l' fICt LE MOIS JDE SEI'TE.%IiItE

Po<ur prix et toute atutre cll(>se, 'adresser a

LA PRESSE,
71 et 71a Rue St-Jacques, Montréal.



LE SAMEDI

DYSPEPSINE
-tLK - -

GRAND REMEDE AMERICAIN

GUERIT RADICALEMENT

-. INSI QUE' --

LA DYSPEPSIE ET LES MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Rr'(gilirisaeut l'actton cIe l'Estomnac et des

Organes Digestifs.

En Vente dans touites les Pharmnacias, 50Oots. la Bouteille

107 Rue St-Jaccttes, (Royal Building)

lie Remede du-.

Y 1NT 'E NIVï l''ý\ M 'î 1:-i leravie touittdésir

a iii rn.iî'îr.8 ;ileioiiiis.

NOUSM ViEWONS l»;IIc''iol

3,000 MORCEAUX de MUSIQUE
keuE- No11S- VEÏNiONS

10O, 2a al- MC> Cltf.

Notus avons l's mtorceauîx les plu.'. nouve'aux "ýi.
ltes ieul'lx chiisi mu isique' classique', Iimorcîsau s

<l'opéra, ellaui)soli nettes, (I'ilses, etc
Leî p)ublic est p)rié, (l' veirî visite'r notre ILusort i-

tiiîtt,;u lireau dle La I,iiliiothè(lite à Cinq Ceitsx.

POIRIER, BESSETTE & NEVILLE,
No. 516 RUE CRAIG, MONTREAL.

Parat'Iis'sant totiti luis 5ttiltci, le Niîtîir, 5 <'lu.

PARIS, 35 Rue de Verneuil

KONTREAL, Poirier, Bessette IL Neville, 516 rue Craig.

"LE SAMEDI " est imprimai avec l'encre
- lt -

SHELDON COLLINS' SON & Cil.,
32 and 34 Frankfort Street, New-York

ARISTIDE BELAIR,
Co 0 il. j' cuje r - MenU/'' >~

218 AVENUE LETOURNEUX,
VILLE DE MAISONNEUVE.

T nle IOI avrag". un a ici' i xé kt l\e i' a e.' >ili

I. t el I l. lt-i tl érs

10 O:tsn
Magnifiques Feuilletons

A BONMARCHEI"Il'il

10 ots-chaque-lO ets
ý%oîîh tliti0n tics tlieux tiriuils

Il'E1J1LLETONS à sensation

"L'A~~~ N( 1ETU OYI

quîe 1,01, I>ir.sea publie~s, contenîant l'un I 12

et l'autre 88 paiges granlt forillat

SE VENDENT 10 CENTS CHIAQUE
AU ti *IZE DE tl

La Bibliotheque a Cinq Cents,
516 RUE ORAIC, MONTREAL.
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Jo/lete. P Q., anad .

La 1!1th1ku,1 à %J~ ýcat
R~evue Litteraire, Artistique et de Mode.

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Abonnenment: Un An, $2.50. Six Mois, $1.25

VENTE AU NUMÉRO, 5 Contins

Ela v'ette dans toits les dépôÔts (le jounaitx, toits les
jeudis. Pou~îr abion ntii is et antioflcts s'adre'sser' a

POIRIER, BESSETE & CIE,

Si vous voulez vous tenir au courant de ce
qui se passe autour de vous

Lep jlis Joi())ila12> de~ lui($ les j>l'lti"*rn'î

(le ilfontm'eal.

UN CENTIN LE NUMERO, EN VILLE.

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.
S1TRIC'IEiEN'I t'.'.AIlLIK t>AVANCle.

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

Si vous x'voulez avoir ce quîe Vou>is dlésirez, ouiii îi'tsjiosuî '

Annoncez dans "LA PRESSE,"'
Journaîiil lî.îsséiaît, la lus foi-te circullation die touts e

jouîrnaux francitis &III caliula.

ýlloyiuiet( pour' le mois dî Jinl

Pour' prix, et tout autre cliose, 'resîà

LA PIZESSE,
71 Rue St-Jacques, MontraéI.

IMPRIMERIE

TOIRIER CIhIT & II
,516 Rue Craig, Montréal

.Sîî xéutn, h)illbi ia î'ché,
touîte espè'ce tloiî~~,tels que:

(J<ie f dc vis'ii#, (Ja'rlcs d'affit i'res,

* "~uIl<'<'u dc ompt,î, e ituUe

Na-S(e ts'uffle. sop'ei etc., c/i'.

Commandes Promptement Exécutées.
Caractères de Luxe.

A meilleur marché que partout ailleurs,


